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LE BASSIN DU PAPALOAPAN
par Luis GOMEZ LUNA

Secrétaire du Service Extérieur Mexicain

Caractéristiques générales. — Le bassin hydrogra-
phique du fieuve Papaloapan s'étend sur 46.516 kilométres
carrés, sur le versant du Golfe du Mexique, au sud-est
du pays. II chevauche les Etats d'Oaxaca, de Veracruz et
de Puebla. Sa topographie est marquée par de profonds
contrastes : le Pie d'Orizaba atteint 5.750 métres d'alti-
tude et le « Nudo de Zempoaltepec » 5.320, tandis que
d'autres points sont tout juste au niveau de la mer. La
plus grande partie de cette región est constituée par des
hauteurs de 1.200 a 1.400 métres.

Les précipitations pluviales sont tres variées; dans
certaines régions — comme le versant qui plonge direc-
tement vers la mer — il pleut á torrent, alors que
d'autres, telles les cordilléres les plus éloignées du litto-
ral, sont presque désertiques. La moyenne annuelle de
pluies y est de 849 millimétres. Les différents climats se
répartissent comme suit : 47 % de la surface du bassin
ont un climat tempéré, 5 % sont froids et les 48 %
restants souffrent d'une chaleur torride.

Le réseau fluvial est formé par huit fleuves importants

La route Teotitlán-Huautla (Oaxaca).



et par d'innombrables cours d'eau secondaires. Tous ees
fleuves affluent sur le Papaloapan, á l'exception du Río
Blanco qui débouche dans la mer á travers la Lagune
d'Alvarado, á cóté du Papaloapan.

Le Río Papaloapan (le fleuve des papillons), d'une
longueur d'environ 500 kilométres, écoule 36.885 millions
de métres cubes d'eau par an, ce qui en fait le fleuve
ayant le plus gros débit du Mexique, aprés rUsumacinta.

D'aprés le recensement de 1950, le bassin du Papaloa¬
pan a une population de 1.108.915 habitants, soit 24 au
kilométre carré, c'est-á-dire prés du double de la den-
sité des autres régions du Mexique (13 au km2). Voici
la répartition démographique du bassin :

Etats

Oaxaca .

Veracruz
Puebla .

Totaux

'Superficie enkm2 % Population (1950) %

22.976 49,5 353,470 31,90
18.000 38.6 530.875 47,84
5.540 11,9 224.570 20,26

46.516 100,000 1.108.915 100,00

15,7
30,2
40 6

24,3

Pour comprendre les problémes posés par les popu-
lations du bassin, il convient de remarquer que 500.000
seulement de ees habitants parlaient l'espagnol en 1950,
alors que les autres appartiennent á dix groupes linguis-
tiques différents. L'isolement géographique est la cause
de ce que les communautés demeurent en marge des
activités du reste du pays.

Les localités les plus importantes du centre du bassin
sont les villes industrieuses d'Orizaba et de Córdoba
ainsi que celles installées sur le cours du Río Papaloapan,
telles qu'Alvarado, Tlacotalpan, Cosamaloapan et Tux-
tepec.

Le bassin du Papaloapan posséde d'importantes res-
sources pour l'agriculture et pour l'élevage. Les princi¬
pales cultures comprennent 1 e ma'is, les haricots, la
canne á sucre, le tabac, le riz, le seigle, la banane, la
mangue, l'orange, la papaye, la noix de coco, etc...

Le café représente 15 % de la production totale du
Mexique, le tabac 10 %, I'ananas 75 % et la banane dite
« Roatán » 58,95 '%.

De vastes étendues de terres du bassin sont couvertes
de páturages de qualités diverses, telles que le para et
le privilégio.

Les foréts occupent prés de 1.500.000 hectares et four-
nissent des bois comme le cédre, l'acajou, le noyer, la
primavera et le frene.

Le Papaloapan donne le quart du sucre de canne de
l'ensemble des Etats de la Fédération. Dix-neuí raffi-
neries y ont été installées, notamment celle de San
Cristóbal (la plus importante du Mexique et la qua-
triéme du monde) ainsi que la Cwatotolapan.

Par ordre d'importance, l'industrie textile vient aussi-
tót aprés le sucre. Les principaux centres sont : Córdoba,
Orizaba (oü l'on fabrique aussi la biére), Río Blanco et
Santa Rosa. Le bassin connaít également d'autres activi¬
tés : usines de conserves d'ananas, ateliers d'embouteil-
lage d'eaux minórales, fabriques de ciment et autres
matériaux de construction...

L'utilisation des forces hydrauliques, principalement
pour la production de la forcé électrique, est á la base

de l'industrialisation future de cette région et de la dis-
tribution du courant dans le centre du pays. On évalue
á 950.000 kilowatts la puissance d'énergie fournie par le
Río Papaloapan et ses affluents.

Du point de vue minier, le bassin renferme des gise-
ments pétroliféres qui ont été mis en exploitation dans
la plaine cótiére par Petróleos Mexicanos. Sur les hau-
teurs, oü le sous-sol demeure á peu prés vierge, on trouve
des minerais d'or, d'argent, de cuivre, de plomb, de
zinc et de mercure, ainsi que des matiéres radio-actives.

Les problémes du bassin. — En 1947, les principaux
problémes qui se posaient á cette région étaient le
manque de voies de communication, les inondations,
l'insalubrité et l'analphabétisme ainsi que l'insuffisance
du développement agricole.

A défaut d'ouvrages pour reteñir les eaux dans son lit,
le Papaloapan provoquait de fréquentes inondations, dont
certaines étaient particuliérement graves. On se rappelle
encore les crues de 1737 et de 1887 ; mais il s'en est
produit de nombreuses autres, en 1921, 1922, 1927, 1929,
1935, 1941, 1944 et 1947. Celle de 1944 a causé des dégáts
considérables. Ces terribles inondations amenérent le
Président de la République, qui était alors le général
Manuel Avila Camacho, á visiter la zone sinistrée et á
promulguer un décret, la méme année, par lequel les
travaux á entreprendre dans le bassin du Papaloapan —
— alors á l'étude — étaient déclarés d'utilité publique.
Le projet de ces travaux ne se bornait pas au controle
du débit du fleuve, mais il prévoyait encore l'exploitation
des ressources naturelles de la région, l'assainissement
de la zone, le développement des moyens de communi¬
cation, la production d'énergie électrique, la fertilisation
des terres et l'extension de l'enseignement.

Pont sur le Rio Blanco.



Pont « Chiltepec ».

En avril 1947, durant 1'administration du Président
Miguel Alemán, la Commission du Papaloapan était créée
par décret, sous une forme autonome. Elle jouissait de
l'autorité suffisante et de ressources propres luí per-
mettant d'agir rapldement et d'une maniere efficace.

La Commission du Papaloapan est dirigée par le
Ministre des Ressources Hydrauliques, qui en est le Pré¬
sident, assisté d'un secrétaire général et d'un secrétaire
administratif, désignés par le Président de la Répu-
blique.

Travaux achevés. — La Commission du Papaloapan a
inauguré son programme par une série d'études — et
par le regroupement de projets existant déjá — portant
sur l'ensemble des problémes du bassin. II lui a fallu
également établir une carte au 1/500.000, afin de pou-
voir lever le tracé des routes dans la partie monta-
gneuse et de dresser l'inventaire des ressources miniéres
et forestiéres. Depuis 1947, il a été procédé á l'installa-
tion de stations hydro-météorologiques.

La nécessité d'exécuter des ouvrages de défense contre
les inondations étant á l'origine de la création de la
Commission du Papaloapan, il a fallu dresser des plans
de construction de barrages aux principales sources qui
alimentent le fleuve. Les diverses études hydrologiques,
topograpliiques et géologiques ont abouti, en premier
lieu, á la construction d'un barrage sur le Río Tonto — la
Presa Alemán —, lequel fut achevé en 1953 et emma-
gasine 8 millions de métres cubes. Déversoirs et vannes
de décharge sont en terre glaise, sur un enrochement
formant talus. Le barrage a 2.870 métres de long sur 72
de hauteur. C'est l'un des deux plus importants réser-
voirs d'Amérique Latine ; l'installation de sa céntrale
hydro-électrique, d'une capacité de 184.000 kilowatts, sera
achevée l'an prochain. II a été créé avant tout pour assu-
rer le captage des eaux et la production d'énergie ; son
utilisation pour l'irrigation viendra ensuite.

Tandis que l'on procédait á l'édification de ce barrage,
un plan de dérivation du Río Papaloapan était mis á
l'étude, afin d'en détourner rapidement le cours et d'évi-
ter autant que possible le débordement des eaux jusqu'á
ce que les barrages soient termines.

Parallélement á ees travaux, la Commission poursui-
vait diverses études hydrologiques et climatologiques
ainsi qu'un projet de mise en valeur du bassin.

Le plan de réseau routier, qui s'étend chaqué année,
permet de disposer actuellement de routes pavées sur
prés de 200 kilométres de longueur, de 1.200 kilométres de
routes asphaltées et d'environ 200 kilométres de chemins
vicinaux.

Devant l'impossibilité de relier immédiatement par
routes toutes les zones du bassin, la Commission a entre-
pris d'ériger des aéroports vicinaux pour petits avions,
dans les parties les plus abruptes de la sierra. Une ving-
taine ont été construits á ce jour, qui ont facilité le trans-
port des voyageurs et le trafic commercial.

La Commission a étudié la situation de l'agriculture
en général et a installé des fermes expérimentales afin
de déterminer les cultures propres á la région ainsi que
pour faire venir des graines améliorées (une graine amé-
liorée de mai's et une autre de riz ont déjá été obtenues).
Elle y a introduit également l'hévéa. Un service agricole
d'assistance technique fonctionne pour les habitants de
la région. Trois systémes d'irrigation aménent l'eau á prés
de 40.000 hectares. Le manque de crédits étant l'un des
facteurs ayant retardé l'évolution agricole, la Commis¬
sion a dressé un plan pour en allouer en faveur des ré-
coltes de tabac, de riz et de mai's.

La Commission prend des mesures en vue d'améliorer
les races de bétail indigénes et combat les épizooties. Elle
a adopté le principe de l'insémination artificielle, de la
sélection des páturages ainsi que des fourrages, et pro¬
cure des débouchés aux vendeurs de bétail de toutes
espéces.
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Arboriculture Yahuiche (Oaxaca).

Les services de Santé se sont occupés de tous les em-
ployés et ouvriers de la Commission, venus faire des
études ou travailler dans la région, ainsl que de l'assai-
nissement en général, au proflt des habitants du bassin.
Douze centres médicaux y ont été installés, d'oü partent
les missions sanitaires chargées de la lutte et de la pré-
vention des maladies endémiques qui déciment la po-
pulation.

La campagne pour l'éradication du paludisme est la
premiére qui ait été soutenue durant plusieurs années.
D'autres, non moins importantes, se sont déroulées par
la suite, comme celle qui vient d'étre déclenchée contre
l'oncocercose, maladie qui provoque la cécité.

Deux cent cinq écoles ont été construites, sans compter
celles qui ont été agrandies ou restaurées. En 1950, 88 %
de l'ensemble de ees établissements étaient du type rural
et les autres du genre urbain ou semi-urbain. Cette année-
lá le nombre moyen d'éléves ayant suivi réguliérement
les cours étaient de 96.183, sur un total de 104.643 inscrits.
Bien que de tels chiffres ne représentent pas 50 % de la
population scolaire du bassin, ils n'en sont pas moins en-
courageants si on les compare á ceux de 1945. La Com¬
mission a ouvert 16 établissements d'enseignement
secondaire, gráce á la participation financiére des par-
ticuliers et de l'Etat. Elle va fonder des écoles d'ensei¬
gnement technique, et l'Institut Teclmologique Régio-
nal du Bassin du Papaloapan est déjá en chantier á Ori-
zaba. Le nombre de professeurs a été renforcé, des services
sociaux ont été créés et l'on y pratique tous les sports.

Conclusions. — Le projet du Papaloapan — que nous
venons d'exposer succinctement — est un exemple de
l'ampleur des taches entreprises actuellement au Mexique-
Cet effort a réclamé la collaboration des administrations
de MM. les Présidents Avila Camacho, Alemán et Ruiz
Cortines. Un groupe de jeunes techniciens, installés au
cceur du bassin, lutte pour relier, tant du point de vue
culturel que sur le plan économique, cette contrée aux
régions les plus évoluées du pays.

La Commission du Papaloapan a un peu plus de dix
ans d'existence. Au début, ses activités se sont portées sur

la partie basse du bassin, relativement plus accessible
que la région montagne use ; mais, au cours des années,
elles se sont étendues á cette derniére et, aujourd'hui,
l'action de la Commission touehe, avec plus ou moins
d'intensité, tous les points du bassin hydrographique.

Les ouvrages de protection contre les inondations ont
rendu plus habitable la partie basse du bassin. La cons-
truction de routes a été, par elle-méme, d'un trés heu-
reux effet, car elle a permis á i'initiative privée de culti-
ver de nouvelles terres. L'agriculture s'y est développée et
des cultures offrant un meilleur rendement dans un
avenir proche y ont été introduitas, telles les plantations
d'hévéas. D'autres contrées ont améliorá leurs possibilités
agricoles par la construction de systémes d'irrigation,
laquelle est nécessaire dans certaines régions du bassin,
car, méme lorsque les pluies sont ahondantes, celles-ci
sont mal réparties au cours de l'année.

Sur le plan social et dans le domaine de l'enseigne-
ment, un véritable sens des responsabilités s'est éveillé et
les diverses communautés du bassin coopérent á cette
action; un grand nombre de pistes d'atterrissage, de che-
mins vicinaux et surtout la construction d'écoles ont
été effectués gráce aux apports financiera et á la main
d'ceuvre des habitants qui en sont bénéficiaires-

Du fait que l'on disposera d'énergie électrique fournie
par ia céntrale en construction, on bátit actuellement une
fabrique de papier avec la participation de particuliers
et du Gouvernement Pédéral. Cette usine produira, á
partir de l'an prochain, prés de 100 tonnes par jour de
papier journal, ce qui permettra d'alimenter en grande
partie la consommation nationale.

L'expérience de la Commission du Papaloapan offre
un grand intérét car, gráce á la souplesse administrative
et financiére qui lui a été donnée par la loi portant créa-
tion de cet organisme, elle a pu étudier, dresser les plans
et mettre á exécution tous ses travaux, d'une maniere
expéditive, sans cesser d'étre en rapport avec d'autres

Le fieuve Papaloapan.
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services spécialisés de l'Etat, en vue de profiter de leurs
études et de leurs expériences.

Sans doute, d'aucuns estimeront que la Commission, en
dépit de ses dix ans d'existence, n'est pas encore par-
venue á mettre en valeur les ressources considérables du
bassin, notamment sur le plan agricole. Néanmoins, elle
y travaille avec le concours de techniclens de diffé-
rentes branches et d'un personnel qui s'y consacre exclu-
sivement. Le Ministre des Ressources Hydrauliques a
déclaré récemment qu'á la suite des travaux qui y ont

été entrepris, la valeur de la production de cette région
est passée de 10 millions de pesos voici deux lustres, á 250
millions cette année. Les temps ne sont pas loin oü
l'expérience acquise dans cette zone tropicale du pays
permettra d'appliquer des plans semblables a d'autres
régions -— au Río Grijalva et au Río Usumacinta, par
exemple —• dans lesquelles le Mexique pourra loger,
comme dans le bassin du Papaloapan, avec des perspec-
tives économiques favorables, l'excédent de population
qui s'accroit d'année en année et qui ne trouverait point
place dans le Nord-Ouest ou le Centre, régions déjá tres
peuplées.

Barrage « Alemán ».



LA PENINSULE DE YUCATAN
Par Víctor REYES

Directeur des Arts Plastiques á l'lnstitut National des Beaux-Arts de México

Temple maya — Chichén Itzó.

LA péninsule de Yucatán est située dans la partiesud-est du Mexique. Baignée de trois cótés par la
mer des Caraibes et par le golfe du Mexique, dans

lequel elle pénétre profondément, elle est reliée, au Sud,
au massif continental par les cordilléres du Petén.

Selon l'actuelle división politique de la République
Mexicaine, la péninsule comprend les Etats de Yucatán
et de Campeche, ainsi que le Territoire de Quintana Roo.

Si l'on regarde la carte du Mexique, l'on remarque que
la péninsule parait étre rattachée au massif continental;
on dirait une langue de terre qui se détache des liauts
plateaux pour s'enfoncer dans la mer. Le passage des
hauts plateaux du sud á la plaine du nord est peu
prononcé: des liautes montagnes, couvertes de gigan-
tesques acajous et sapotilliers, qui forment la vaste forét
du Petén, l'on passe á de petites chaínes de collines et,
de la, aux plaines et aux savanes, de plus en plus planes
á mesure que l'on avance vers le Nord. Quand on
contemple cette région d'en haut, elle donne l'impression
d'un champ interminable de ronces et de broussailles,
d'un vert bleuátre légérement teinté de gris. Ce sont de

petits arbustes et, surtout, les immenses plantations de
sisal qui recouvrent le sol et constituent, aujourd'hui, la
principale culture du Yucatán.

La péninsule est une plaine calcaire, au lit de pierre
— « la terre qui posséde le moins de terre », comme le
disait l'évéque Landa, au xvie siécle —, á peine au-dessus
du niveau de la mer. Elle est aride, sans cours d'eau,
car, s'il en existe, ce n'est que sous terre, pour affleurer
uniquement dans quelques creux ou puits naturels : les
cenotes. Certains de ees demiers sont d'énormes grottes,
qui soulévent l'admiration des étrangers par les figures
fantastiques qui se sont formées sur leurs murs pierreux
au cours des siécles, du fait d'érosions et d'infiltrations.

Dans cette région dépourvue de cours d'eau en surface,
les cenotes sont devenus des centres d'attraction pour les
populations mayas, tant anciennes que contemporaines.
Certaines villes, comme Chichén Itsá, Bolonchenticul et
autres, doivent précisément leur nom au fait qu'elies
sont situées prés d'un de ees puits, qui prennent le nom
de chen en langue maya.



 



En dépit de l'aridité de la terre, la derniére phase de
la liaute culture maya — celle que les archéologuss appel-
lent le Nouvel Empire — s'y est déroulée. Les Mayas —
« les Egyptiens du Nouveau Monde », selon l'expression
d'un auteur — ont laissé les traces de leur talent créa-
teur et de leur opiniatreté a vaincre la stérilité de la
terre, dans les édifices incomparables, aufourd'hui en
ruines, que l'on rencontre un peu partout dans la pénin-
sule et qui sont dédiés au dieu des pluies — Chao —

pour implorer de sa bonté infinie, l'eau qui devait leur
apporter de belles récoltes.

Le mais, principale nourriture des habitants de cette
contrée, y a été cultivé depuis les Mayas jusqu'á nos
fours. En nul autre lieu ce grain ne journit autant de
succédanés : pain, pozole et atole (.boissoiis regionales)
et méme une espéce de café que l'on obtient en grillant
la crépe de mais.

D'autre part, la nature calcaire du sol du Yucatán a
été propice á la culture de l'agave. L'on croit qu'á l'épo-
que des anciens Mayas, cette fibre entrait da?is la fabri-
cation de cordes, meches et toiles en tous genres. On
suppose méme qu'á l'aide de feuilies triturées et macé-
rées, mélangées á de la cliaux pulvérisée afin de leur
donner le poli, l'on faisait un papier utilisé pour cer-
tains manuscrits. Une des variétés de ees agaves est

connue sous le nom de sisal. La fibre extraite de ses
feuilles est le principal article d'exportation du Yucatán.
Celie-ci est envoyée á l'étranger afin d'y fabriquer des
liens pour gerbes de céréales et autres usages industriéis.
Cette exploitation a été si poussée que 140.000 tonnes de
sisal ont été expédiées á l'étranger en 1923. Les béné-
fices tirés de cette opération ont été emvloyés á l'embel-
lissement de Mérida — la principale cité de la pénin-
sule — et d'autres villes de l'Etat de Yucatán. A partir
du moment oñ la culture du sisal a été entreprise dans
d'autres parties de l'Amérique, en Asie et en Afrique, la
concurrence a fait verdre au Yucatán sa suprématie sur
les marcliés mondiaux.

A l'est de la péninsule nous trouvons les grandes plan-
tations naturelles de sapotillier, arbre dont on extraii
une résine destinée á étre transformée en gomme á
máclier. Les bois précieux commencent á y étre exploi-
tés. A l'ouest, les terres cótiéres sont couvertes de buis-
sons de mangliers et de vastes salines dont on tire le
sel gemme selon des procédés anciens.

Etant donné les conditions identiques de climat et de
sol de toutes les parties de la péninsule, celle-ci constitue
une seule aire écologique bien définie, d'oú ressortent les
traits essentiels de son organisation. Au nord, Mérida
peut étre considérée comme la métropole de la péninsule.

Entrée d'une plantation de sisal.
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Cathédrale de Mérida.
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Actuellement, du fait des coutumes, on ne distingue
pas tant le « Métis » en raison de son origine raciale —
parce qu'un mélange de sang maya et de sang blanc
coule dans ses veines — que par la facón de porter le
costume traditionnel qui le caractérise immédiatement
{celui des femmes est un des plus beaux du Mexique).

La péninsule abonde en coutumes. De nambreuses lé-
qendes y circulent, qui proviennent des anciens mythes
mayas.

La cuisine maya a la répwtation d'étre une des meilleu-
res du Mexique.

Un des traits particuliers de l'idiome espagnol de la
péninsule réside dans l'accent avec lequel le Yucatéque
le prononce. Dans aucune autre région l'influence de la
langue autochtone n'est aussi marquée.

Presque tout le monde y est bilingüe et parle l'espagnol
comme le maya ; certains ne le sont qu'á moitié et usent
dans leur conversation d'expressions avvartenant á ees
deux langues. C'est ce qui explique en partie le rythme
et la cadenee du Yucatéque quand il parle l'espagnol, et
qui le fait paraítre « chanter ».

L'on peut fort bien affirmer qu'un des facteurs ayant
contribué a conserver l'idiosyncrasie trés particuliére du
Yucatéque est l'isolement dans lequel celui-ci a vécu pen-
dant plusieurs siécles, du fait de l'éloignement et du
manque de moyens de communication fáciles avec le reste
du pays. II n'y a vas si longtemps, on disait encore :
« le Yucatán n'est pas une péninsule, mais une ile ». Ce
n'est que ees toutes derniéres années que la péninsule
a été reliée au centre du pays par le chemin de fer du
Sud-Est — oeuvre de longue haleine en raison de la
multiplicité des fleuves et des marais qu'il traverse —
ainsi que par la voie aérienne. Elle le sera bientót par
une route magnifique qui conduira á Tabasco, Chiapas
et Veracruz, suivant le projet de circuit du golfe.

Le Yucatán a toujours vécu sa propre histoire politique
et ses tragédies locales, comme la guerre dite « de cas-
tes », en 1847, qui fut le dernier cri de révolte des In-
diens mayas contre les Blancs. De plus, il a participe
aux idéaux et aux luttes tendant á la formation de
l'unité de la nation mexicaine. II ne faut pas perdre de
vue que c'est a Valladolid, tout prés de la mer des Cardi-
bes, que s'embrasa l'un des flambeaux de la liberté
contre le régime du général Díaz. Felipe Carrillo Puerto
s'est fait remarquer comme leader du mouvement social
de la Révolution mexicaine

Le Yucatán a été le centre de manifestations culturel-
les trés importantes, d'un régionalisme parfois accusé. De
hautes personnalités y sont nées, qui figurérent dans la
politique nationale (Andrés Quintana Roo) ou parmi le
monde intellectuel (l'illustre historien Eligió Ancona, le
dramaturge José Peón Contreras, le grand éducateur
Justo Sierra, des poétes tels Antonio Mediz Bolio, et
d'autres qu'il serait trop long d'énumérer).

Notons enfin deux expressions culturelles qui donnent
une forte personnalité artistique au Yucatán : l'une est
le bal populaire dit jarana, d'origine espagnole, qui
exprime le plus spirituellement le tempérament austére
du Yucatéque. La seconde de ees expressions est la chan-
son, dont les mélodies et les rythmes se distinguent par
leur douce cadenee. Les troubadours yucatéques font
vibrer les cordes de leur guitare sur laquélle ils accom-
pagnent les belles chansons d'oú s'exhale toute « l'áme
mystérieuse du Mavab ».

« Cenote ».

Métisse de Yucatán.

II est d'autres villes importantes ou qui ont eu une gran-
deur passée. Au sud, dans le Golfe du Mexique. sur les
bords de la baie, Campeche est la capitale de l'Etat qui
porte son nom. A l'est s'échelonnent les villes de Motul,
Izamal et la lointaine Valladolid, qui conserve les coutu¬
mes les plus traditionnelles de la péninsule.

Toutes ees villes ont beaucoup de ressemblance entre
elles, en raison de la similitude de leur style architecto-
nique, dit colonial, fort différent de celui des hauts pla-
teaux du Mexique. Les maisons de la péninsule n'ont
pour la plupart, qu'un seul étage. Elles ne sont point
faites de murs de brique, fauté de terre appropriée, mais
elles sont construites en pierre et mortier, selon un ¡pro¬
cede employé par les anciens Mayas. C'est dans les édifi-
ees du cuite catholique que l'on remarque le mieux la
différence entre l'architecture yucatéque et celle du cen¬
tre du pays, car, á la place des églises filigranées du
baroque mexicain, recouvertes de carreaux de faience, de
tezontle et de pierres dentelées, les temples yucatéques
se distinguent par leurs faqades sévéres, lisses, surmon-
tées d'un simple campanile remplacant tours et coupoles.

Autrefois, Campeche avait un cachet bien particulier,
qu'il a presque perdu par suite de la démolition de ses
remparts. Aux XVII' et XVIIIc siécles, les Espagnols de
la cité s'y défendaient des fréquentes incursions de pira-
tes internationaux qui désolaient les mers de la Nouvelle
Espagne. Ces remparts et l'importance de son port, oü
s'effectuaient les transactions maritimes et commerciales
avec l'extérieur, donnérent á Campeche une certaine
allure de ville espagnole, qu'elle conserve encore et qui
la distingue d'autres localités de la péninsule.

La terre et les traditions ont contribué á modeler le
caractére et le tempérament du Yucatéque, dont les traits
sont trés marqués. Le Yucatéque posséde une haute
conception du travail et un réel esprit d'endurance, qu'il
a acquis de son opiniátreté á surmonter les coups du sort.

Les habitants de la péninsule descendent des anciens
Mayas, auxquels sont venus se méler les autres groupes
sociaux représentés par des Blancs ou leurs descendants,
et les « Métis », fruits du croisement d'Espagnols et d'In-
diennes. L'on y rencontre parfois des Orientaux. Le métis-
sage a été inauguré par le mariage du naufragó espagnol
Gonzalo Guerrero avec la sceur du cacique du lieu,
Nachacán, trente ans avant que ¿'Adelantado Francisco
de Montejo ne fonde la ville de Mérida (1542).

r.- -



« Tata Jesucristo », de Francisco Goitia.

LA PEINTURE MEXICAINE
CONTEMPORAINE

par Justino FERNANDEZ
Directeur de l'lnstitut des Recherches Esthétiques de l'Université Nationale de México

AU début du xxe siécle, gráce a laliberté offerte par la récente
conception de l'art, il fut pos-

sible d'exprimer le caractére, les
coutumes, l'histoire et la beauté du
pays mexicain. Herran introduit
l'étude des coutumes et projette des
allégories pour ceuvres murales qui
synthétisent le passé indigéne et espa-
gnol. II fut un précurseur. Ruelas
exprime une angoisse existentielle
avec une grande fantaisie et de
splendides dessins. L'impressionnisme
a un excellent représentant, un peu
tardif, dans Clausell; et le D1' Atl
donne une nouvelle expression synthé-
tique au paysagisme.

Les combáis de la Révolution

de 1910 ayant cessé, le pays renové
retrouvait le calme. Alors commence,
en 1920, la derniére et magnifique
étape de la peinture mexicaine. Un
artiste doué de qualités exception-
nelles, Francisco Goitia, résume dans
sa bréve mais excellente production
la nouvelle conception de l'art.

Une seule ceuvre de Goitia, Tata
Jesucristo (1927), suffit á son auteur
pour passer á l'histoire. C'est une
synthése projonde et pathétique de
l'esprit du Mexique. Ce qui n'est
point négligeable. La tradition indi¬
géne et la tradition chrétienne —
deux mondes fondamentalement reli-
gieux, passionnels et spirituels — s'y
rejoignent; avec cela Goitia crée la

beauté tragique qui nous fait froler
le mystére de la vie et de la mort.
Cette composition est d'une appa-
rente simplicité: yeux verticaux et en
biais; mais elle a, en outre, un mou-
vement qui va depuis le bas, a gau¬
che, jusqu'á la tete du personnage de
droite, oú se concentre tout le drame,
toute la douleur humaine devant la
mort. C'est un chef-d'oeuvre de l'art
contemporain.

Afin d'offrir un contraste avec le
précédent, il suffit de considérer un
autre artiste qui a conquis une place
de choix dans la peinture contem-
poraine; je veux parler de Rufino
Tamayo. Son ceuvre a surtout un
colorís original, car, sous cet angle et



« Femme jouant de la guitare », de Rufino Tamayo.

dans bien d'autres domaines, Tamayo
est un ¡maitre. Les fines géométries
construites dans ses tableaux, ainsi
que sa fagon subtile de suggérer des
idées et des sentiments — parfois
avec un sens critique — en font un
peintre exceptionnel. II a également
exécuté de grandes peintures murales
d'oü ressortent ses qualités.

Le folklore est présent dans l'oeuvre
de Tamayo, non sous une forme pic-
turale vulgaire, mais exprimée au
moyen du caractére esssentiel et par
la couleur. Ainsi, ce trouvére qui
pince sa guitare et chante, n'est
qu'un premier symbole apparent; car,
en réalité, tout le tableau chante par
la couleur; des bleus, des rouges, des
ocres, des gris, des cafés, des verts,
composent une harmonie origínale et

donnent le ton populaire que Partiste
a voulu exprimer. La peinture á deux
dimensions met en valeur les plans
colorés, qui se combinent a l'ordon-
nance de la structure de base, des
diagonales et des verticales, ainsi
qu'un axe qui passe par la lune et
qui correspond á la « section d'or ».
Tamayo est un peintre qui chante la
nostalgie romantique de l'existence
liumaine.

L'oeuvre de Tamayo est trés variée
en expressions et en sufets. Au cours
de ees derniéres années, on a été sur-
pris par les formes et les qualités
nouvelles qu'il a introduites dans sa
peinture, surtout par les riches tex-
tures, au lieu de ses habituelles cou-
leurs unies. L'homme au téléphone
(1956) est un tableau de premier

ordre, oü ressortent les qualités de
l'artiste. Composé en partant de la
« section d'or », pour les formes, il
donne l'impression d'un délicat contre-
point, car les raideurs sont harmo-
nisées par les lignes en spirale. Si
l'on ajoute a cela un colorís en rose
et gris, on comprendra mieux encore
l'admiration que cette toile suscite.
D'autre part, le personnage assis dans
le coin d'une piéce, tourmenté, troublé,
convulsé, est l'image de l'homme mo-
deme, lié á, un appareil mécanique et
seul avec son angoisse.

Le principal apport fait par le Mexi-
que a l'art de notre époque est, sans
doute, la peinture monumentale. Ce
mouvement, qui a debuté en 1922, a
produit, en trois décennies seulement,
l'un des chapitres les plus considéra-
bles de l'histoire de la peinture. On a
dit qu'il ne s'agissait que d'un art de
propagande, anecdotique, politique, de
masses et autres choses semblables.
II est tout cela et bien davantage;
ses formes expr^ssives sont de pre¬
mier ordre, originales, grandioses et
émouvantes. C'est ce qui est impor-
tant, car il s'agit d'un art authenti-
que et grand. La peinture mexicaine
a rénové l'expressvon monumentale,
qui n'avait pas eu d'élan semblable
depuis la Renaissance, nonobstant les
efforts de l'art néo-classique et d'au¬
tres, ultérieurs. Si la peinture múrale
du Mexique n'avait pas la qualité
artistique ainsi que les expressions
émouvantes et variées qu'elle renfer-
me, ce ne serait pas la peine de la
considérer sur les plans les plus éle-
vés. Mais, avec de telles formes, de
telles qualités, elle a exprimé, en
outre, les problémes spirituels de notre
temps, au moyen d'interprétations de
l'histoire universelle, oü le Mexique
est montré en exemple. En vérité, le
point fondamental de la peinture mu-
rale mexicaine réside, a mon avis,
dans son sens critico - historique,
exprimé de divers points de vue englo-
bant le futur, le présent et le passé.

C'est une grave erreur de croire que
la peinture múrale mexicaine a une
seule orientation et que celle-ci soit
uniquement politique. Les principaux
créateurs du mouvement —• Orozco,
Rivera et Siqueiros — ont une forte
personnalité ainsi que des idées et
des expressions bien différentes. Le
sens baroque et tragique des formes
et des thémes de l'oeuvre d'Orozco
contraste avec le sens classique et
l'orientation idéaliste dé l'oeuvre de Ri¬
vera. Et Siqueiros, de son cóté, ooincide
avec Rivera dans les idées générales,
quoiqu'il se rapproche d'Orozco par
son sens tragique.

Les deux artistes qui ont créé la
plus vaste ceuvre múrale sont Orozco
et Rivera. La production au'ils ont été
capables de réaliser, au cours de leur

« L'homme au téléphone »,

de Rufino Tamayo. ►



 



« La terre endormíe » (fresquej, de Diego Rivera - Ecole de Chapingo.

beaucoup poussé á l'emploi de nou-
veaux matériaux et il a insisté sur le
fait que les moyens techniques de-
vaient étre a la hauteur de l'époque
industrielle et scientifique oii nous
vivons.

La contribution de Rivera au cubis-
me est origínale et importante. Les
ceuvres de Rivera, a México et aux
Etats-Unis d'Amérique du Nord, rests-
ront dans l'histoire comme de gran¬
des expressions de la poésie héroique
de notre temps.

Rivera a laissé son clief-d'ceuvre
dans une ancienne cliapelle de cons-
truction baroque, transformée en
Grand Salón de l'Ecole Nationale
d'Agriculture, de Chapingo. Murs et
voütes sont peints á la fresque. Le
sujet est universaliste : le processus
biologique, d'une part, et l'évolution
historique de l'homme, de l'autre;
tous deux cdincidcnt sur le mur du
fond, oü les éléments — la terre (en
haut), l'air, l'eau et le feu — sont
dominés par la science et la techni-
que humaines, afin de les mettre au
service de l'humanité. Si ce n'étail
pour d'autres complications, l'idée ge¬
nérale aurait plu á Auguste Comte,
qui souhaitait que les merveilles de
la science et les conquétes de la socié-
té jussent chantées par l'art. Rivera
a souligné la structure de la nef
et il a peint les panneaux —- á droite
et a gauche — ainsi qu'il sied au thé-
me biologique ou au sujet historique.

« La terre endormie », de Diego
Rivera (détail). ►

vie, est prodigieuse. Tous deux se ture sur jresque, bien qu'avec des
sont serví principalevient de la pein- techniques différentes. Siqueiros a

Fresques de Diego Rivera - Ecole de Chapingo
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-esque exécutée par José Clemente Orozco, á la Bibliothéque de Jiquilpan (Michoacán).

L'on y retrouve certaines des meilleu-
res figures de nu qui aient été exécutées
á notre époque ; la Renaissance y ré-
sonne, et, dans certaines images, le
classicisme d'Ingres. C'est une ceuvre
fondamentale de l'art du XX' siécle.

Sur le mur qui couvre maintenant
l'ancien cliceur, dans le Grand Salón
de l'Ecole Nationale d'Agriculture de
Cliapingo, Rivera a peint ce nu mo¬
numental : la terre endormie. La pré-
cision et l'hdbileté du dessin et de la
composition sont comvlétées par le
traitement délicat de la fresque. A ve-
tits coups de pinceau, il a modelé la
chair. Le symbole de la germination
dans la main droite avait été égale-
ment utilisé par Gauguin. La clieve-
lure retombant sur une partie du vi-
sage, la bouche á peine entr'ouverte
et la sensualité qui émane de l'ceuvre
tout entiére, donnent le frisson. C'est
un des grands ñus de l'histoire, qui
peut étre comparé avec avantage a
d'autres oeuvres de maitres classiques,
mais, ni le Titien, ni Giorgione, ni
les autres, n'ont ce sens du monu¬
mental que l'on ne trouve que ches
Michel-Ange.

L'ceuvre d'Orosco est trés variée en

expressions, et, si elle répond entiére-
ment a la main géniale de son au-
teur, il n'est guére aisé d'en attester
l'originalité et l'importance capitale.
Son sens critico-Kistoríque, libéral et
trés aigu, est d'essence humaniste;

Fresque de José Clemente Orozco, á la Bibliothéque de Jiquilpan (détail).



Cortés et Malin-
che (fresque),
par José Cle¬
mente Orozco.
Escalier de
l'Ecole Nationale

Préparatoire.



tout est mouvement dans son ceuvre.
Ses expressions sont dramatiques ou
tragiques, mais non exemptes de bon-
ne humeur et d'ironie, armes qu'il
manie selon son caprice; il atteint,
ainsi, les hauts sommets de l'épique.
C'est le plus grand poete tragique de
notre siécle. Ses chefs-d'ceuvre se
trouvent á México, á Guadalajara, et
aux Etats-Unis d'Amérique du Nord,
oú il a peint son colossal Prométhée ;
toutefois, il n'est aucune de ses ceu-
vres qui n'exprime la forcé de ce pein-
tre mural par excellence.

Pavillon du Rectorat, détail de l'ceuvre
de David Alfaro Siqueiros.

Les fresques d'Orozeo, á la Biblio-
théque de Jiquilpan, sont distinctes,
en quelque sorte, du reste de son
ceuvre. Les murs latéraux sont ornés
de compositions en blanc et en noir,
mais le mur du fond est d'un colorís
soutenu, et Orozco a obtenu une allé-
gorie comvliquée du Mexique. Ici, son
originalité est évidente. Au centre,
l'aigle et le serpent, symboles natio-
naux; mais, dans cet exemple, le ser-
pent est en train d'étrangler l'aigle ;
un petit ange, á gauche, parait sym-
boliser un sentiment religieux, ou
spirituel, un tantinet maltraité; a
droite, les idéaux •— « Liberté, Ega-
lité, Fraternité » — sont incarnés par
des personnages bizarres ; en bas, un

« L'Adoration », pyroxiline sur « maconnite »,

par David Alfaro Siqueiros.

Dans cette allégorie, Orozco présen¬
te un pays ápre, l'aigle a moitié étran-
glé, oñ les vieux idéaux tombent déjá
dans le ridicule, mais ou, vibre une
conscience, qui évolue avec dignité
quoique douloureusement, et qui est
symbolisée par cette femme á cheval
sur un tigre cheminant dans un sen-
tier bordé de cactus épineux; remar-
quez sa tete, sur laquelle les grands
coups de pinceau et la couleur don-
nent l'impression d'une douloureuse
cruauté. II n'y a pas de fresques
semblables a l'époque moderne, á la¬
quelle Orozco a donné un art d'une
érmouvante beauté.

Parmi les oeuvres les plus impor¬
tantes de la premiére période d'Oroz¬
eo se trouve la magnifique peinture
múrale évoquant les: images de Cortés
et de Malinche. C'est une allégorie
de la nouvelle race issue, en terre
d'Amérique, du croisement de l'lndien
et de l'Espagnol. Aussi, l'artiste a-t-il
symbolisé cette unión charnelle en
peignant un couple de ñus splendides
oñ les qualités et le colorís ressortent

Reí¡ef et mosaíque, par David Alfaro Siqueiros. Pavillon du Rectorat de l'Université Nationale
de México.

noble visage de femme — la patrie —•

chevauche un tigre; et, dans le haut,
— on rae sait d'oñ il vient — un tigre
menaqant donne une impression de
férocité inattendue ; plus haut encore,
symbole de la conscience, l'embléme
national. Orozco a obtenu un ensem-
ble solennel, avec un arriére-goüt
populaire. C'est le Mexique actuel, tel
qu'il le voit, et c'est une ceuvre sans
égale.



 



Mosaíque, par Juan O'Gorman. Bibliothéque de l'Université Nationale de México.

lumineusement, dans le cadre de l'arc
architectonique de pierre grise.

L'on ne saurait présenter, ici, que
quelques échantillons de la peinture
múrale mexicaine. Si l'on désire avoir
une notion exacte de ses valeurs, il
faut l'examiner in sltu.

De son cóté, Siqueiros a éprouvé
les moyens les plus modernes dans
l'exéeution de ses ceuvres murales,
tels que la pyroxiline et la peinture
au pistolet; il a poussé a l'emploi
de nouveaux matériaux. Sa concep-
tion est d'un romantisme passionné.
Le sentiment tragique Vanime. La
forcé et l'expression monumentale de
son ceuvre sont évidentes. Au cours

de ees derniers temps, la peinture mu-
rale a voulu conquerir les extérieurs
et emprunter de nouvelles voies. Elle
a utilisé avec succés la technique de
la mosaíque, comme l'a fait Siqueiros
dans un pavillon de la Cité Univer-
sitaire.

La derniére ceuvre de Siqueiros est
une peinture múrale dont certaines
parties sont en relief et revétues de
mosaíque produisant un effet origi¬
nal. Elle a été exécutée sur un mur

extérieur du Pavillon du Rectorat, a
la Cité Universitaire, et doit étre vue
á distance. C'est un groupe d'étu-
diants, en train de construiré, dont
les longs bras sont tendus, dans une
expression dynamique; leurs corps,
en raccourcis exagérés, leur servent
de points d'appui, et l'ensemble expri¬
me la forcé et le mouvement, qui
sont le propre de la jeunesse.

Dans le détail de la fresque précé-
dente, l'on peut apprécier la techni¬
que du relief et de la mosaíque, que
Siqueiros a employé pour l'exéeution.
Les formes ont de la clarté et de
l'ampleur afín qu'elles soient immé-
diatement captées par le regard; la
polychromie des mosaiques, la lumié-
re et l'ombre, complétent l'effet origi¬
nal de cette conception dynamique.

L'architecte et peintre Juan O'Gor¬
man a utilisé une autre technique de
mosaíque pour la Bibliothéque Céntra¬
le de la Cité Universitaire. Cet artis-
te, qui avait peint auparavant une
fresque importante dans la Bibliothé¬
que de Pátzcuaro {Michoacán), a éga-
lement une ceuvre considérable sur

chevalet, d'oú ressort son dessin pré-

cis et une technique tres perfection-
née.

La Bibliothéque Céntrale se déta-
che, par son originalité, dé l'ensemble
des pavillons de la nouvelle Cité Uni¬
versitaire. Le grand bátiment servant
de dépót de livres s'allége, visuelle-
ment, gráce a, son entier revétement
de mosaiques de pierres naturelles de
diverses couleurs. L'effet en est suave
et il s'harmonise bien avec l'architecture
qui l'environne. La variété et la ri-
chesse des symboles, se rapportant
tous á des scénes historiques, et dans
le cadre d'une bonne composition,
prétent a l'ensemble un certain effet
de tapis.

On apprécie mieux la technique de
mosaíque employée par Juan O'Gor¬
man, par un détail de l'ceuvre précé-
dente. Les pierres naturelles sont
opaques, de fagon d ce que la surface
ait une douce texture mate, qui plait
á l'ceil. Remarquons les morceaux de
tableaux préalablement collés au ci-
ment sur des panneaux de mosaíque
d'un métre carré. L'aigle sur le nopal,
dévorant un serpent, est l'embléme du
Mexique et provient de l'ancienne
tradition aztéque.
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Faits, CEuvres, Personnes
M. ADOLFO LOPEZ MATEOS

Candidat du Partí Révolutionnaíre Instítutionnel
A LA PRÉSIDENCE DES ÉTATS-UNIS DU MEXIQUE

LE Congrés National du Parti Révolutionnaíre Insti-tutionnel, réuni a México du 15 au 17 novembre, a
désigné á l'unanimité M. Adolfo López Mateos

comme candidat á la Présidence de la République pour
le mandat devant commencer le 1er décembre 1958. La
candidature de M. López Mateos avait déjá recu l'appui
des secteurs populaire, paysan et ouvrier du P.R.I., ainsi
que de l'Institut National de la Jeunesse Mexicaine.

M. López Mateos a accepté cette désignation le 17 no¬
vembre, au cours d'une manifestation solennelle qui s'est
tenue au Stade Olympique de la Ville de México et á
laquelle assistaient plus de 100.000 personnes.

Dans le discours qu'il a prononcé á cette occasion,
M. López Mateos a déclaré qu'il ne négligerait aucun
effort pour maintenir le climat de civisme qui existe
actuellement dans la République Mexicaine et qui rend
possible le plein exercice des libertés fondamentales de
l'homme. La paix intérieure — a-t-il dit — doit étre
une paix active, qui stimule le travail et favorise la
production. Quant á la paix extérieure, elle ne pourra
s'affirmer durablement que sur la décision de chaqué
peuple de respecter les autres et de demander aux
autr.es un égal respect. De plus, M. López Mateos a
rappelé dans son discours que, « tout au long de son
existence, le Mexique a précisé ses buts — des buts qui
reconnaissent l'homme comme valeur supréme de l'his-
toire, la famille comme entité indestructible de la société
et la Patrie comme foyer commun, trésor de ses idéaux
et de ses traditions ».

M. López Mateos — dont la candidature est appuyée,
cgalement, par le Parti Populaire et le Parti Authentique
de la Révolution — a fait savoir, au cours d'une confé-
rence de presse, qu'il serait assisté, pour l'établissement
de son Programme de Gouvemement, d'un Conseil du
Plan Economique et Social, chargé d'examiner les besoins
du pays. Ce Conseil aura des Délégations dans chacun
des Etats et Territoires de la République.

Nous publions, ci-dessous, quelques données biogra-
phiques concernant M. López Mateos :

Né le 26 mai 1910 á Atizapán de Zaragoza (Etat de
México), il a fait ses premieres études au Collége Fran-
qais de México, puis a préparé son baccalauréat á l'Ins¬
titut Scientifique et Littéraire de Toluca — capitale de
l'Etat de México — ainsi qu'aux cours du soir de l'Ecole
Préparatoire de la Ville de México. II est licencié en
droit de la Faculté de la capitale, depuis 1934, et exerce
la profession d'avocat. II a épousé en 1937 Mademoiselle
Eva Sámano.

Aprés avoir été Chef de Cabinet du Gouverneur de
l'Etat de México, il occupa les mémes fonctions, en 1929,
auprés du Président du Parti National Révolutionnaire.
M. López Mateos a tenu, en outre, les postes suivants :
Procureur de la République á Toluca; Président de la
Commission des Publications du Ministére de l'Education
Publique; Secrétaire Général du Syndicat National des
Travailleurs de l'Enseignement; Secrétaire Général du
Comité Régional (District Fédéral) du Parti de la Révo¬
lution Mexicaine; Sous-Directeur du Département des
Beaux-Arts; Contróleur du Banco Nacional Obrero de
Fomento prés lTmprimerie Nationale; représentant des

M. Adolfo López Mateos

Municipalités de la République á la Commission Natio¬
nale des Impóts Communaux; Membre de la Délégation
du Mexique á la Conférence des Ministres des Aífaires
Etrangéres qui s'est tenue á Washington en mars 1951,
et Chef de la Délégation Mexicaine au Conseil Econo¬
mique et Social des Nations Unies, qui s'est réuni a
Genéve en 1951.

II a été bibliothécaire de l'Institut Scientifique et Litté¬
raire de Toluca, professeur de littérature ibéro-améri-
caine et d'histoire universelle, puis directeur de cet Ins¬
tituí. C'est l'un des fondateurs de l'Ecole Nationale
d'Economie de l'üniversité de México.

Sénateur de la République (en 1946), M. López Mateos
remplissait, en 1952, les fonctions de Secrétaire Général
du Parti Révolutionnaire Instítutionnel et il a repre¬
senté ce Parti á la Commission Electorale Fédérale. II a

présidé le Comité du Plan de Gouvemement de M. Adolfo
Ruiz Cortines, alors que celui-ci était candidat á la
Présidence de la République (novembre 1951-juillet 1952).
Le lor décembre 1952, M. López Mateos était nommé
Ministre du Travail et de la Prévoyanc.e Sociale, poste
dont il s'est démis pour accepter d'étre candidat á la
Présidence de la République.



LE MEXIQUE A L'O.N.U.

D"

M. Luis Padilla Ñervo.

kANS le discours qu'll
a prononcé au cours
du Débat Général de

la Xlle Session de l'As-
semblée Générale d e

l'O.N.U., M. Luis Padilla
Ñervo, Ministre des Af-
faires Etrangéres du Mexi¬
que, a dressé un bilan de
l'ceuvre réalisée par les
Nations Unies depuis leur
fondation. II s'est montré
optimiste quant á la solu-
tion des problémes que
l'Assemblée a inscrits á
son agenda. M. Padilla
Ñervo a assuré qu'il
n'était nullement besoin
de définir la position du

Mexique en face de toutes ees questions. « Notre attitude
á cet égard — a-t-il déclaré — s'inspire des principes
qui ont guidé et continuent de guider la politique inter-
nationale du Mexique. Ces principes répondent essen-
tiellement á ceux des Nations Unies ».

En ce qui concerne le Désarmement, le Ministre a
suggéré que la Sous-Commission pourrait siéger en méme
temps que l'Assemblée Générale, procédé qui avait dormé
pleine satisfaction en 1951. A son avis, dans les problémes
examinés par cet organisme, « il y a largement place
pour l'oeuvre féconde d'un véritable esprit de négociation
et pour les concessions mutuelles qu'implique un tel
esprit ». De plus, il ne lui semble pas hors de propos que
l'Assemblée réfléchisse á la possibilité d'adresser une
invitation — comme celle qui fut approuvée en 1948, sur
l'initiative du Mexique — aux Grandes Puissances afin
que celles-ci redoublent d'efforts en vue d'harmoniser
leurs divergences et d'instaurer une paix durable.
M. Padilla Ñervo estime qu'il serait opportun de nommer
un Haut-Commissaire des Nations Unies pour le Désar¬
mement. Ce Commissaire pourrait étre choisi parmi les
hommes d'Etat réputés pour leur impartialité et pour
leur haute probité morale. Au nombre de ses attributions
figureraient l'examen de la viabilité des formules déjá
proposées, l'assistance aux parties dans leurs négocia-

tions et, enfin, l'aplanissement du terrain en vue
d'accords possibles.

Pour ce qui est de la situation des pays sous-développés,
M. Padilla Ñervo a souligné que « pour atteindre le but
commun — celui de vivre en paix et dans la sécurité —

il faut que disparaissent au plus tót les inégalités entre
les niveaux de vie » des divers pays du monde. 11 a affir-
mé qu'au lieu de diminuer, la disparité s'accentue de plus
en plus, et que ce probléme est particuliérement grave en
Amérique Latine, du fait, notamment, de son rapide
accroissement démographique.

Le Ministre des Affaires Etrangéres du Mexique a mis
l'accent sur le fait que seule la coopération internatio-
nale permettrait de résoudre ces problémes, car, si
la prospérité d'un pays dépend essentiellement du travail
de ses enfants, il existe des déséquilibres économiques
provenant de facteurs externes. II a rappelé que. parmi
les objectifs stipulés dans la Charte de l'O.N.U., il est un
engagement solennel de favoriser « le relévement des
niveaux de vie, le plein emploi et des conditions de
progrés et de développement dans l'ordre économique et
social ». Pour l'application de ce postulat, M. Padilla
Ñervo a proposé trois solutions : l'adoption de mesures
tendant á supprimer les variations soudaines et exces-
sives des prix des denrées de premiére nécqssité ; la
suppression —• ou, tout au moins, la diminution •—• du
déséquilibre existant entre les prix des articles de base
et des produits manufacturés ; et, enfin, l'octroi de
crédits á moyen et á long terme de la part des institu-
tions internationales, ou au moyen de la création —
—- souhaitée par le Mexique — d'un Ponds Spécial des
Nations Unies pour le Développement Economique.

Enfin, le Ministre des Affaires Etrangéres a fait
remarquer que « tout effort international de dévelop¬
pement économique doit étre basé sur le respect de l'indé-
pendance politique et économique des pays qui recoivent
assistance », et qu'á l'instar d'autres instruments déjá
existants, l'Assemblée Générale pourrait élaborer une
« Déclaration Universelle de Principes Economiques ».
« Ce n'est pas seulement la paix — a dit M. Padilla
Ñervo — mais la prospérité aussi, qui est indivisible. II ne
saurait y avoir de paix véritable sans un minimum de
prospérité générale. Et ce n'est que dans la paix que la
prospérité est humainement concevable ».

MANIFESTATIONS INTERNATIONALES
ORGANISÉES PAR L'INSTITUT NATIONAL DES BEAUX-ARTS DU MEXIQUE

L'INSTITUT National des Beaux-Arts inaugurait, en aoüt dernier,
une Exposition d'Architecture

pan-américaine, qui a donné aux vi-
siteurs une idée d'ensemble du mou-

vement architectonique dans les pays
du Nouveau Monde. Cette exposition
est répartie en trois sections : la pre¬
miére (présentée avec le concours du
Musée d'Art Moderne, de New York)
est consacrée á l'architecture d'Amé-
rique Latine, de 1945 á nos jours ; la
seconde présente un choix des der-
niéres créations des Etats-Unis (cette
sélection a été faite par l'Institut des
Architectes des Etats-Unis) ; et la
troisiéme (organisée avec la collabo-
ration de l'Institut des Architectes

Canadiens) illustre la tendance archi¬
tectonique moderne du Cañada. L'Ex-
positlon a été complétée par un Cycle
de Conférences portant sur l'Arehi-
tecture Pan-américaine, et qui ont
été données par des spécialistes des
pays d'Amérique.

L'Institut National des Beaux-Arts
a lancé une invitation en vue d'une
Exposition Inter-américaine d'Art Po-
pulaire illustrant les diverses concep-
tions de chaqué pays, en matiére
d'habitation ouvriére, indigéne, créole
et métisse. Des photographies, ma-
quettes. monographies etlmographi-
ques et plans y seront présentés. Le
but de cette exposition est d'aider á
comprendre la facón dont les peuples

d'Amérique sont parvenus — ou sont
sur le point de parvenir — á obtenir
leur propre style, de préciser quels
sont les facteurs les plus importants
du développement architectonique du
Continent, et, enfin, de déterminer
quels sont les obstaeles qui ont dú
étre surmontés pour parvenir á la
technique, depuis les habitations pri-
mitives j u s q u ' a u x constructions
actuelles.

Afin d'encourager la production des
artistes américains (peintres et gra-
veurs), de creer entre eux un cou-
rant de rapprochement et de faire
connaitre les tendances qui président
á l'expression esthétique en Amérique.
l'Institut National des Beaux-Arts



tnauguration du Congrés du Théátre á l'Institut National des Beaux-Arts de México.

présentera a, partir du 5 février 1958,
sa Premiére Exposition Biennale in-
ter-américaine de Peinture et de Gra-
vure, á laquelle sont conviés les
artistes du Continent américain. Le
Comité d'Honneur de cette manifes-
tation sera présidé par M. Adolfo
Ruiz Cortines, Président de la Répu-
blique, et le Comité Exécutif — au
Mexique — par M. Miguel Alvarez
Acosta, Directeur Général de l'Insti-
tut. Dans chacune des Républiques
américaines, un Comité local sera
organisé. qui se chargera d'inviter les
10 meilleurs peintres et les 10 meil-
leurs graveurs a envoyer leurs ceuvres
á cette Exposition. Un Jury Interna¬
tional décernera les récompenses. Ces
derniéres comporteront en peinture :
un « Grand Prix International » (de
25.000 pesos), un « Prix de l'Institut
National des Beaux-Arts » (de 15.000
pesos) et un « Prix de la Presse du
Mexique » (de 10.000 pesos) ; et en
gravure : un « Prix Pan-américain »
(de 15.000 pesos) et un « Prix José
Guadalupe Posada » (de 10.000 pesos).
Les frais de transport des oeuvres á
México ainsi que les primes d'assu-
rances tous risques seront á la charge
de l'Institut National des Beaux-Arts.
Afin de rehausser la valeur culturelle
de cette Exposition, un Cycle de
Conférences sera organisé, oü pren-
dront la parole des critiques d'art,
de réputation internationale. Un Cata¬
logue Monographique de cette mani-
festation sera édité.

L'Institut National des Beaux-
Arts organisera également, en aoút
1958, son Premier Festival de Danse
Populaire d'Amérique, auquel sont in-
vités les ensembles nationaux de tous
les pays américains. Les ensembles
envoyés par chaqué pays au Festival
devront comporter au moins quatre
exécutants et dix au plus. A cóté de
ce festival, l'Institut se propose d'or-
ganiser des échanges d'enseignements
de l'art chorégraphiaue populaire
d'Amérique, entre les directeurs et les
artistes qui y assisteront. Les frais de
logement et de nourriture des délé-
gués au Festival seront supportés par
l'Institut National des Beaux-Arts.

D'autre part. l'Institut National des
Beaux-Arts a décidé d'inviter tous les
écrivains d'Amérique (y compris les
étrangers y résidant) ainsi que les
hommes de lettres américains rési¬
dant hors du Continent, á un
Concours Continental de Román. Les
manuscrits — rédigés en espagnol —

pourront s'inspirer des sujets les plus
divers, du moment qu'ils auront quel-
que rapport avec la culture améri-
caine. Le concours qui est ouvert des
maintenant, sera clos le 5 février pro-
chain. Les manuscrits (présentés
sous un pseudonyme) seront examinés
par un Jury International composé
de trois sections : l'une siégeant á
México, l'autre aux Etats-Unis, et la
troisiéme dans un pays de l'Amérique
du Sud. Le verdict sera rendu le 1er

septembre 1958. Le Jury décernera un
prix unique de 50.000 pesos.

L'Institut National des Beaux-Arts
(qui a déjá organisé avec succés un
Premier Cours Pan-américain de Chefs
d'Orchestre (celui qui s'est tenu du
20 mai au 25 juin dernier et auquel ont
assisté quarante chefs d'Amérique et
d'Europe) organisera un Second cours
pour juillet prochain. La direction de
ce cours sera de nouveau confiée au
maitre Igor Markevitch. Les maltres
Volker Wangenheim (chef de l'Or-
chestre symphonique de Bonn) et
Louis Auriacombe (chef de l'Or-
chestre de Chambre de Toulouse) y
assisteront en qualité de chefs-
adjoints. L'Orchestre Symphonique
National, l'Orchestre de l'Opéra,
l'Órchestre du Conservatoire et le
Chosur des Beaux-Arts assureront
Taccompagnement. Vu le succés rem-
porté récemment par le Cours de Per-
fectionnement de Piano dirigé, d'avril
a juin derniers, par le maitre fran¬
ca is Bernard Flavigny, l'Institut Na¬
tional des Beaux-Arts prépare un se-
second Cours de Piano ainsi qu'un
Cours de Perfectionnement pour Vio-
lonistes, dirigé, ce dernier, par le
maitre mexicain Enrique Szeryng.
Enfin, le 12 octobre dernier, le
Ministre de l'Education Publique du
Mexique a présidé les cérémonies
d'inauguration du Premier Congrés
Pan-Américain de Théátre, organisé
par l'Institut National des Beaux-
Arts afin d'offrir á toutes les nations
du Continent l'occasion de comparer
les problémes qui leur sont propres
et d'envisager des moyens de rappro-
chement et d'échanges permettant de
trouver des solutions de caractére par-
ticulier et d'ordre général. Des délé-

gués de tous les pays américains y
assistaient. Dans le cadre de ce Con¬
grés, des représentations théátrales
d'auteurs mexicains ont été données
et une Exposition Mexicaine d'Art
Théátral a été organisée.

Le Congrés a adopté les résolutions
suivantes :

« Les pays d'Amérique doivent avoir
un Théátre National qui soit l'ex-
pression de leur propre vie.

« Les traits communs qui donne-
ront son homogénéité au Théátre
d'Amérique, seront la résultante natu-
relle des similitudes qui donnent son
homogénéité á la vie de l'Amérique.

« Le Théátre d'Amérique. doit
tendre á devenir un membre du
Théátre Universel, mais en conser-
vant ses caractéristiques propres, de
méme que l'Amérique fait partie du
concert universel dqs Nations sans
renoncer á ses traits particuliers.

« Le Théátre d'Amérique doit pro-
fiter avant tout des possibilités scé-
niques que lui offrent, naturellement
et spontanément, l'homme et ses pro¬
blémes dans chacun des pays du
Continent.

« Le Théátre d'Amérique doit
étre renseigné sur les tendances, les
styles et les procédés scéniques
appliqués dans les autres pays, non
point pour les employer sans discer-
nement, mais pour les assimiler et les
utiliser dans la mesure oú ils répon-
dent á ses buts.

« Le Théátre d'Amérique s'oppo-
sera á toute mesure tendant á fixer
des régles á la création artistique
ou limitant d'une maniére quelconque
la liberté de conscience ou d'expres-
sion. »



M. Gilberto LOYO
Ministre de l'Economie Nationale du Mexique

/

et une Mission Economique
Mexicaine en visite á Paris

INVITE par le Gouvernement Frangais, M. GilbertoLoyo, ministre de l'Economie Nationale du Mexique,
arrivait a Paris le 16 novembre, á la tete d'une impor¬
tante Mission Economique composée de vingt-huit per-
sonnes, parmi lesquelles le Président et plusieurs mem-
bres du Comité Mexicain pour le Développement des Rela-
tions Economiques franco-mexicaines. Au cours d'une
entrevue qu'il a accordée á la Radiodiffusion Frangaise,
le lendemain de son arrivée, M. le ministre Loyo a mani¬
festé « le désir sincére du Gouvernement et du peuple
mexicains d'intensifier la coopération économique, cultu-
relle et technique avec la Prance. », en rappelant que
sa visite répondait á celle, faite á México l'automne
dernier, par M. Emile Roche, Président du Conseil Eco¬
nomique de France.

M. Loyo a été regu en audience, le mardi 19, par
M. René Coty, Président de la République Frangaise,
qui l'a décoré des insignes de Grand Officier de la
Légion d'Honneur.

Au cours d'une réception offerte á l'Ambassade du
Mexique, M. Loyo a remis, au nom de M. le Président
Ruiz Cortines, le Grand Cordon de l'Aigle Aztéque á
M. le Président Roche et a M. Pierre Pflimlin, ministre
des Pinances, des Affaires Economiques et du Plan. Ont
également été décorés de l'Ordre mexicain MM. Robert
de, Billy, Président de la Maison de l'Amérique Latine ;
Olivier Wormser, Directeur Général au Ministére des
Affaires Etrangéres ; Bernard Clappier, Directeur des
Relations Economiques Extérieures, ainsi que MM. Jean-
Paul Neu et Jacques-Paul Diemer, hauts fonctionnahes
du Secrétariat d'Etat aux Affaires Economiques. M. Loyo
a dit notamment : « Entre les peuples, aussi bien
qu'entre les individus, les affinités servent de base solide
á l'amitié. Nous connaissons tous celles qui existent entre
le Mexique et la France. Je me limiterai done á rappeler
comment, en ce temps plein d'incertitude pour le monde,
nos deux pays trouvent dans leurs institutions démo-
cratiques et dans leur indomptable esprit de liberté des
raisons de regarder leurs relations réciproques avec une
confiance ouverte aux plus larges perspectives ».

M. le ministre Loyo a rendu visite á M. Emile Hugues,
Secrétaire, d'Etat aux Affaires Economiques, a M. Max
Lejeune, ministre par intérim des Affaires étrangéres,
et, en compagnie de la Mission au complet il a été regu
par M. Emile Roche, au Conseil Economique de Prance.
II a assisté, avec plusieurs membres de la Mission Eco¬
nomique Mexicaine, á un déjeuner offert en son hon-
neur, au Ministére des Pinances, par M. le Président
Pflimlin, ainsi qu'á une réception organisée par la Maison
de l'Amérique Latine. Le 21 novembre, au cours d'un
diner au Ministére des Affaires Etrangéres, M. le Prési¬
dent Emile Roche a prononcé un discours dans lequel
il a affirmé que M. Loyo et ses compagnons de voyage
avaient été regus en Prance en tant que fonctionnaires
ou d'hommes d'affaires et en outre, plus spécialement,
comme des amis cordiaux. « Votre pays et le mien —

L'arrivée de M. Loyo á Orly

a poursuivi M. Roche — sont liés par des liens oü la
reconnaissance s'ajoute á la fraternité des sentiments.
La France n'oubliera jamais qu'á un moment qui était
le plus tragique de son histoire récente, le Gouvernement
des Etats-Unis du Mexique choisit de se ranger parmi
les défenseurs de la liberté contre la tyrannie ». Le
22 novembre, au cours d'un déjeuner offert á M. Loyo,
M. Louis Christiaens, Secrétaire d'Etat aux Forces
Armées (Air), a fait allusion á la récente visite, a México,
du Président du Comité National pour l'Expansion
Aéronautique Frangaise, et il a rappelé que « rien ne se
fera de grand, rien ne se fera de durable — pour le
maintien de la paix comme dans le domaine économi¬
que — sans une étroite collaboration de tous les pays
animés du méme idéal ».

M. le ministre Loyo a visité, en compagnie des mem¬
bres de la Mission Mexicaine, de nombreuses installa-
tions industrielles et établissements de la région pari-
sienne : la Compagnie Générale de T.S.P. (Télégraphie
sans fil), la Société Prangaise Radio-Electrique, l'usine
de Poissy des automobiles SIMCA, les Etablissements
Geoffroy-Delore, la Régie Renault, la Compagnie des
machines Bull, les Etablissements Dégremont (á Versail-
les), l'Institut de Recherches de la Sidérurgie, les Usines
de la Société Nationale d'Etude et de Construction de
Moteurs d'Aviation, la Générale Aéronautique Marcel
Dassault et la Glacerie de Chantereine de la Société de
Saint>Gobain.

M. Loyo et la Mission Economique ont assisté á deux
conférences de Table Ronde, auxquelles ont également
participé de hauts fonctionnaires et d'importants hom-
mes d'affaires frangais; l'une a eu lieu le 19 au Conseil
National du Patronat Frangais et l'autre, le, 21, au
Conseil Economique. Dans l'allocution qu'il a prononcée
le 19, M. Loyo a assuré, notamment : « Les possibilités
qu'offre le marché frangais, comme débouché pour de
nouveaux produits mexicains, méritent une attention
spéciale. Nous désirons également acheter davantage en
France et nous insistons sur le fait que les possibilités
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qu'offre le marché mexicain sont tres grandes, notam-
ment en ce qui concerne les fournitures d'équipement
et de matiéres industrielles ». « La participation fran-
caise dans les entreprises industrielles á capital mixte
— a-t-il ajouté — est bien accueillie au Mexique, ainsi
que le financement d'installations et d'industries de
base ».

M. Loyo a eu un entretien avec M. le Président de la
Commission d'Exportation des Industries Mécaniques, et
il a assisté á une réception offerte en son honneur au
Centre National du Commerce Extérieur. M. Jules-Jul-
lien, ancien Ministre et Président du Comité de Direc-
tion du Centre, a prononcé un discours á cette occasion.

II a fait l'éloge de l'expansion économique du Mexique et
a déclaré que l'organisme qu'il préside « ne manquera
pas, pour sa part, de s'attacher tout spécialement á déve-
lopper les relations entre les milieux professionnels fran-
cais et mexicains dans le sens d'une coopération économi¬
que toujours plus active ».

En quittant la France, le 24 novembre, M. Loyo a
assuré qu'il emportait de sa visite un souvenir impéris-
sable. « J'ai été tout particuliérement heureux — a-t-il
dit — de voir un grand peuple toujours digne de ses
destinées. Je désire exprimer ici, une fois de plus, mes
vceux les plus cordiaux pour la prospérité et le bonheur
de la France ».

LE DAHLIA, FLEUR DU MEXIQUE
par Manuel TELLO

Ambassadeur du Mexique á Washington

AU début d'octobre de cette année, une exposition, quictait en quélque sorte un hommage rendu au Mexi¬
que, se tenait á Washington, ville moderne aux

grands espaces ouverts, aux larges avenues, oü le qoút de
la symétrie et de l'ordre témoignent clairement de l'ori-
gine frangaise de l'architecte qui en congut les plans.
Cette exposition n'avait pas pour but de mettre en valeur
le progrés industriel du pays, ni le role prépondérant
qu'il joue — le deuxiéme du monde — en ce qui concerne
le commerce avec les Etats-Unis. Elle ne se proposait pas
davantage de jaire connaitre — ainsi que le fit Vexposition
qui se tint á Paris en 1952 — les richesses de son art ou
l'imagination artistique de ses architectes, telle qu'elle se
manifesté dans sa Cité universitaire, oü plus de 2.500
étudiants étrangers partagent avec léurs compagnons
mexicains la soif —■ heureusemsnt inextinguible — d'amé-
liorer leurs connaissances dans les différentes disciplines
de l'esprit.

Une telle exposition répondait á une intention beaucoup
plus modeste, et l'on pourrait presque s'abstenir d'en par-
ler — a une époque oñ l'énérgie nucléaire ouvre les por¬
tes aux espaces sidéraux — s'il n'y avait la une nouvelle
preuve de l'amour de l'homme pour la beauté. Cette mani-
festation avait simpl&ment pour but de présenter une
fleur dont l'origine mexicaine est indéniable : le dahlia.
Fleur qui, inconnue en Europe, ornait déjá les jardins de
Moctezuma, lorsque Hernando Cortés arriva a Tenoch-
titlán, lé 8 novembre 1519. Ls conquérant n'y fait aucune
allusion dans ses rapports. Bernal Díaz del Castillo, pour-
tant prolixe dans sés récits quand il s'agit de la ccmquéte
du Mexique, ne fait pas davantage mention de l'un quel-
conque de ses noms indigénes. Ce n'est qu'au début du
XVIP siécle que le dahlia — quoique ne portant pas en¬
coré ce nom — fait son apparition dans la littérature
européenne. L'introducteur de cette bells ambassadrice
mexicaine est Francisco Hernández, médecin de Philip-
pe II, que le monarque espagnol avait envoyé en Nouvélle
Espagne en 1570 pour s'y livrer á une enquéte dans le
domaine trés varié de l'histoire naturelle. Cette mission,
qui se prolongea de ncrmbreuses années, eut pour résul-
tat la publication par Hernández, d'abord sous forme

d'ábrégé et, plus tard en Europe, en 1615, de sa Nova
Plantarum Animalium Mineralium Mexicanorum Historia,

Durant cent quatre-vingts ans environ, cette fleur con¬
servera ses noms indigénes de acocotli et cocoxochitl,
mots aztéques aux résonances trés douces et qui mettent
én relief l'une des caractéristiques du dahlia, « tube
d'eau » et « fleur á la tige creuse ». Ainsi qué l'explique
Hernández, les Mexicains qui la cultivaient dans leurs
fardins avaient obtenu de múltiples varietés gráce á une
liybridation intuitive de la fleur sylvestre des montagnes.
mais ils n'ont pas eu la vanité d'attacher le nom de leurs
floriculteurs ou de léurs herborisateurs á cette fleur qui
demeurait inconnue hors du Mexique.

A la fin du XVIII« siécle la situation change. Nicolás
Joseph Tliierry de Menonville la trouve, en 1787, aux en-
virons d'Oaxaca et, d&ux ans plus tard, Vicente Cervantes,
directeur du Jardín botaniqus de México, envoie diffé-

M. Manuel Tello, Ambassadeur du Mexique á Washington, remet le
trophée d'argent, offert par Mme Ruiz Cortines, á titre de premier prix,

au concours du dahlia.
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rentes graines d'acocotli aux jardins royaux de Madrid,
dont le directeur, l'abbé Cavanilles, dés la premiére flo-
raison, baptisa la nouvelle venue du nom qu'elle porte
encore, en l'honneur du botaniste suédois André Dahl.

En 1794, l'abbé Cavanilles publie un livre, Icones et
descriptiones plantarum Hispaniae, dans lequel le dahlia
figure pour la prémiére fois sous sa nouvelle appellation
dans les légendes de diverses illustrations. Désormais, sa
carriére est aussi rapide que brillante. De Madrid elle
passe a Londres, grüce á l'intérét dé l'épouse de l'Am-
bassadeur de Grande-Bretagne en Espagne, la marquisa
de Bute, selon les uns, ou o l'enthousiasme de lady Hol-
land, sélon les autres. Si l'on s'en ravporte aux renseigne-
ments fournis par C. Harman Payne, dans son Journal
of the Royal Horticultural Society, cette fleur fait son
apparition en Frunce en 1812 st presque simultanément
en Hollande, en Belgiqué, en Allemagne et en Italie.
D'Europe — quel paradoxe! — elle passe aux Etats-Unis
oü l'on commence a la cultiver en 1839 (E. Sayers, Treatise
on the culture of the Dahlia and Cactus).

Les floriculteurs s'attachent á créer chaqué jour de nou-
velles varietés de dahlias, et ils y réussissent si bien que
l'on en compte actuellement plus de trois mille. Les expo-
sitions se suivent avec un succés toujours grandissant, el

les sociétés protectrices du dahlia s'épanouissent un peu
partout. Avec les pois de senteur ét les tulipes, notre
fleur est celle dont la gamfhe de couleurs est la plus éten-
due, a l'exception du bleu. Sis dimensions luí procurent
un autre avantage, car, du format « pompon » — dont le
diamétre ne doit pas exceder cinq centimétres pour étre
admise a concourir dans cette catégorie — elle va jus-
qu'au dahlia cactus et au dahlia décoratif qui, suivant
ses plus fervents admirateurs, peut atteindre quarante
centimétres de diamétre, exagération inspirée, parait-il,
par l'amour.

Sa popularité n'a cessé de grandir, au point que Derrill
W. Hart assure que, plus que toute autre fleur, elle pos-
séde le dan d'éveiller l'intérét de l'homme de la rué pour
la floriculture.

Au Mexique, la culture du dahlia est soigmusement
entreWnue. Chansons et poésies célébrent la sveltesse de
sa tige, la symétrie de ses contours et la variété de ses
colorís; mais, en dépit de tout cela, son nom original
appartient au domaine de l'érudition, et méme les rares
indigénes qui ne parlent pas encore l'espagnol et s'£x-
priment dans leur langue maternelle, ignorent que leurs
ancétrés l'appelaient acocotli. Pour eux, oomme pour le
reste du monde, son unique nom est dahlia.

UNE VILLE SATELLITE DE MEXICO
par Arturo PAÑI

Ingénieur civil
Ancien Cónsul général du Mexique en France

LA ville de México, qui se dressesur les lieux mémes qu'occupait
l'ancienne capitale de l'Empire

Aztéque, a connu, au cours des der-
niéres années, un développement ver-
tigineux. Alors qu'en 1920 elle cou-
vrait une superficie de 25 kilométres
carrés, elle en occupe 230 en 1957.
Sa population, durant la méme pé-
riode, est passée de 615.000 á plus
de 3.000.000 d'habitants.

México, la grande ville, est main-
tenant, á beaucoup d'égards, bien loin
de ce qu'était la cité paisible du début
du siécle, qui, jusqu'en 1920 environ,
plus que capitale de la République,
paraissait étre une capitale de pro-
vince. Tout en respectant ses trésors
d'architecture coloniale, qu'elle garde
jalousement dans le noyau de la ville
ancienne, ses quartiers modernes sont
pleins de grands immeubles, bien
construits et d'un style original. Le
long de ses rúes et de ses avenues
circulent plus de 200.000 autos. Sa
Cité Universitaire, dont elle est jus-
tement fiére, est célebre. Elle compte
des salles de concert, de trés nom-
breux cinémas, plus de vlngt thé&tres
de comédie et de variétés, des restau-
rants de premiére classe, dans tous
les quartiers. Pour le développement
du tourisme, elle posséde plus de dix
grands hótels de luxe.

M. Ernesto P. Uruchurtu, le dyna-

mique Chef du Département du Dis-
trict Pédéral, qui préside á ses desti-
nées, y a notablement amélioré les
services de transport, construit et mis
en service de nouveaux marchés, pavé
des rúes et installé de trés modernes
systemes d'éclairage urbain et — dé-

Entrée de la « Ville Satellite » en construction
prés de l'autoroute de Querétaro.

tail le plus visible — il a apporté
une attention toute particuliére aux
jardins publics, en enrichissant la
ville d'innombrables fontaines. México
est maintenant une grande capitale,
belle et propre.

On n'a pas oublié, cependant, les
dangers d'une croissance exagérée dé
la ville et, á cet effet, entre autres
moyens, on a pensé á la construction
de villes satellites de la capitale, bien
planifiées, conques de faqon á ce que,
tout en conservant les avantages de
la proximité de celle-ci. elles ne pré-
sentent pas les inconvénients décou-
lant de l'extension — qui ne saurait
étre illimitée — des services munici-
paux. C'est de cette nouveauté que
nous voulons parler un peu en détail.

A quinze kilométres du centre de
la ville, au milieu de prairies ondu-
leuses et riantes, sous un ciel lim-
pide, on construit rapidement la pre¬
miére Cité Satellite de México, d'aprés
le projet de l'architecte Mario Pañi.
Traversáe par l'autoroute de Queré¬
taro, elle occupera une superficie de
500 hectares. Les frais d'urbanisation
atteindront le chiffre de 130.000.000 de
pesos. Quoique les travaux aient com-
mencé il y a quelques mois seule-
ment. ceux-ci sont tellement avancés
que 35 % des lotissements ont déjá
été vendus au public.

Selon un plan qui répond sociale-



ment á tous les besoins de l'homme,
une ville pour 200.000 habitants nait.
dont la premiére caractéristique ré-
side dans la limitation de sa super¬
ficie par une ceinture verte, rendue
immuable par une loi. La précision
rigoureuse du projet s'opposera éga-
lement á sa croissance verticale en

donnant á chaqué section une desti-
nation déterminée. Les pavillons pour
une seule famille ne pourront d'au-
cune facón étre convertís en grands
édifices, car une telle transformaron
entrainerait un risque de surpopula-
tion. L'équilibre parfait entre les zones
de verdure et les espaces construits
sera le résultat de la stricte régle-
mentation établie á cet effet. Par
suite de ce qui précéde, les services
publics eux-mémes seront toujours en
fonction de l'étendue de la ville et
de sa population.

Les emplacements réservés aux jar-
dins, aux écoles, aux centres commer-

ciaux de premiére ou de deuxiéme né-
cessité, les centres récréatifs, terrains
de sports, etc., furent désignés tout
d'abord, ainsi que les lieux oü peu-
vent étre autorisées les constructions
d'édifices destines a de nombreuses
familles, á une seule famille ou á de
simples résidences.

Quoique l'on proclame que nous
vivons á l'age de l'auto et que l'une
des préoccupations de l'homme mo-
derne, de quelque condition qu'il soit,
consiste á acquérir une de ees machi¬
nes, il faut bien reconnaitre que, du
point de vue urbaniste, les grandes
villes, en ce qui concerne ce probléme,
n'ont pas été á la hauteur de leur
temps. Les rúes continuent á étre tra-
cées comme elles l'étaient au XVII®
siécle, alors qu'on ne voyait que des
voitures tirées par des chevaux. Quel-
ques voies ont été élargies sans que
cela altere, essentiellement. la vie de
la cité, et sans qu'on donne davan-

tage á l'auto son sens véritable. Pour
aussi large que soient les grandes ave-
nues des villes, leur circulation auto-
mobile continué á y étre lente par
suite des croisements á. niveau qui
ralentissent constamment leur allure.

L'auto étant considérée comme un

moyen de transport rapide, il est né-
cessaire de faciliter sa circulation en

éliminant les croisements á niveau. La
Ville Satellite de México a prévu s,es
artéres de facón a ce que la circu¬
lation ne soit pas ralentie ; les ave-
nues peuvent ainsi étre moins lar-
ges ; ne comportant pas de passages
á niveau, le nombre de véhicules qui
y circulent á la seconde augmente no-
tablement. De plus, les trottoirs qui
y ont été aménagés assurent la plus
grande sécurité aux piétons. La créa-
tion de cette ville ultra-moderne a

été présidée par un critére essentiel¬
lement humaniste, regardant la vie
bien en face.

LIVRES DU MEXIQUE

AIGLE OU

SOUS ce. titre, M. Jean-Clarence Lambert fait paraitre (Editions Palaize, Paris, 1957) une transcription de plusieurstextes choisis de M. Octavio Paz, l'écrivain mexicain qu'il signale, dans la préface du recueil, comme « l'un des
plus importants poétes de langue espagnole, á l'heure actuelle ».

Nous reproduisons ici la versión francaise — due á M. Lambert — d'un des poémes de M. Paz :

AVENUE

Le soleil repose á la cime des marronniers.
A peine souffle le vent,
les feuilles remuent les doigts, chantonnent,
et quelqu'un, coup d'air invisible, danse une danse

[ancienne.
Je marche sous des lumiéres enlacées et des branches

[qui s'embrassent,
avenue scrus-marine de lumiére verte,
impalpable et de chair en méme temps :
vert qui finit en or,
lumiére qui finit en saveui, lumiére qui se touclie,
air vibrant, humain, fait d'ailes,
vide qui laisse un beau corps en fuite !
L'avenue débouche au Paradis des Verts,
au royaume promis par les serres :
la feuille verte éternelle,
l'sau toujours filie,
la terre mere toujours vierge,
la lumiére toujours svelté entre les tronos perpétuels,
toujours le vent, libre toujours, lévres toujours, toujours

[vent.
Dans la lumiére filtrée par les feuilles,
poissons somnambules et absorbés,
passent des ombres, femmes, enfants, bicycléttes.
lis vont tous, nul ne s'arréte.
Chacun a sa petite affaire :

le cinéma, la messe, ls burean, la mort,
se perdre en d'autrís bras,
en d'autres yeux se retrouver,
se souvenir qu'on est un étre vivant, et l'oublier.
Personne ne veut attiindre la fin,
oú la fleur est fruit, et le fruit lévres.
Je voudrais les arréter,
saisir une filie,
la prendre par l'oreille et la planter intre deux

[marronniers;
l'arroser d'une pluie d'été;
la voir pénétrer en racines comme des mains qui

[enlacent dans la nuit d'autres mains ;
croitre et écloré en feuilles et se lever entre ses branches

[un feuillage qui chante :
bras qui soutiennent un enfant, un trésor, une jarre d'sau,

lia corbeille du pain qui donne la vie éternelle ;
fleurir én fleurs blanches qui portent de petites fleurs

[rouges sur les ailes,
fleurs comme la neige,
fleurs blanches qui tombent des marronniers comme

[des sourires, comme des serptntins ;
fróler sa peau de mousse, sa peau de séve et de lumiére,

[plus douce que le torse de sil de la statue sur la
parler avec elle un langage d'arbre lointain, Iplage ;
teñir avec elle un silence d'arbre trés proche ;
l'envelopper avec des bras impalpables comme l'air qui

[passe,
l'entourer, non oomme la, mer entoure une ile, mais



comme elle la recouvre;
reposer dans son feuillage comme le nuage s'ancre un

[instant dans le ciel sans vague, noircit soudain
[et tombe en gouttes larges,

tomber en gouttes larges,

gouttes de f¡Bu,
gouttes de sang portees au rouge blanc,
comme tombe la graine lorsqu'éclate l'épi,
ccnnme tombe l'étoile dan9 la profonde matrice de la nuit,
comme tombe l'avion en flammes et ta forét s'incendie.

VOIX DE FRANCE

MLuis Garrido, ancien recteur de l'Université Natio-nale de México, vient de publier, á México (Edi-
* tions Botas, 1957) un livre sur des topiques tran¬

cáis, dont nous avons traduit celui qu'il consacre á « Don-
nedieu de Vabres et le Code pénal international ».

De nombreuses institutions, des hommes d'Etat, des
congrés <&t des juristes ont examiné l'opportunité
de créer une Juridiction pénale internationale. Dans
ce dcnnaine, les travaux du professeur Donnedieu de
Vabres sont remarquables, parce qu'ils abordent non
seulement la question relative á ladits juridiction, mais
aussi les principes modernos dont doit s'inspirer le Droit
pénal international, en ce qui concerne la compétence, la
validité de jugements rendus á l'étranger, les extradi-
tions, etc. On peut rel&ver l'influence de Bentham dans
l'exposé de certains de ees problémes.

Le professeur en Sorbonne est partisan de la création
d'une instance supréme, indépendantéi des Etats, chargée
de statuer sur les litiges en matiére criminelle. A cet ef-
fet, U pense á un nouveau tribunal, á la Cour interna¬
tionale d¡s¡ Justice, ayant la faculté de juger les crimes
contre la paix et la sécurité de l'humanité, le génocide et
les autres délits pour lesquels compétence luí serait don-
née par une convention internationale.

On a opposé á, cetté tliése le fait qu'il n'existe pas
d'opinion définie sur les crimes internationaux, ni un
Droit pénal international, que l'on porterait atteinte au
principe « nulla peena sine lege » et que, les Etats étaní
seuls soumis au Droit international, les individus tombe-
raient sous le ooup de la législation punitive de leur pays.

La Commission de Droit international de l'Assemblée
genérale des Nations Unies a examiné, á la suite d'une
résolution dé cet organisme (du 9 décembre 1948), s'il
était opportun et possible de créer un organe judiciaire
entre nations, qui serait chargé de juger les personnes
accusées de génocide ou autres délits et reKvant de la
compétence de cet organisme en vertu d'acoords inter¬
nationaux.

Le Dr Alfaro prépara un rapport sur ce sujet, dans
lequel il demandait que tou.s les délits pour lesquels les
Etats ou les particuliers peuvent étre jugés soient definís
par un Code pénal international. Ainsi, il semble que le
principe de l'universalité de la répression des délits ayant
une portée internationale et susceptibles de troubler la
paix entre nations commence á étre reconnu.

En 1946, l'Assemblée générale des Nations Unies forma
une commission de dix-sept membres, chargés de la codi-
fication et du développement du Droit international, et
recommanda á cet organisme, comme étant d'une impor-
tance capitale, de jeter les bases d'un Code des Délits
contre la paix et la sécurité de l'humanité ainsi que d'un
Code pénal international qui recueillerait les principes
reconnus dans le Statut du Tribunal de Nuremberg.

Donnedieu de Vabres estime que la responsabilité pénale
de l'Etat peut étre engagóe par des actes de préparation
a la guerre portant atteinte á des sones démilitarisées,
par le refus d'obéissance á la décision prise par une auto-
rité compétente, par la falsification de la monnaie d'un
autre Etat, par la violation de l'immunité des agents

diplomatiques ou par l'interférence dans l'exercice de leurs
droits souverains.

11 est indéniable que la conscience moderne répudie
l'emploi de la forcé pour régler quelque différend que ce
soit. On n'a pas oublié la pathétique déclaration de Wil-
son affirmant que le premier conflit mondial était « une
guerre destinée a en finir avec toutes les guerres ». L'opi-
nion juridique la plus qualifiée du monde est favorable
á la création d'un Code pénal international et de son
organe correspondant, auquel pourraient avoir recours
tous les Etats, en vue d'obtenir les réparations d'injustices
dont ils auraient été victimes.

De ce point de vue, l'ceuvre de Donnedieu de Vabres
représente un apport considérable puisque, non seule¬
ment il est le commentateur éclairé et méthodique du
Droit pénal de son pays, mais encare l'un des champions
du Code pénal international, dont l'élaboration a été pré-
conisée par de nombreux hommes d'Etat. Ce n'est pour-
tant pas un optimiste irréfléchi, puisqu'il a signalé avec
beaucoup d'esprit les difficultés a vaincre pour établir
dans le monde des principes tels que ceux que défendent
les partisans de l'universalisme. Il est convaincu que, á
l'ére atamique inaugurée par les perfectionnements de
la science, les liammes de bonne volonté pourront profi-
ter des expériences du procés de Nuremberg pour arriver
a ce Code mondial de l'avenir, si le vrogrés moral de
l'humanité le permet.

Les travaux du. professeur Donnedieu de Vabres sont
parmi les plus importants de la bibliographie pénale
de la Frunce, non par leurs dimensions inais par l'intérét
et la justesse de leur enseignement. II faut en premier
lieu en admirer la méthode, l'exposé clair et précis, mais,
par-dessus tout, sa parfaité compréhension de la vie mo¬
derne. Ce maitre marque une préférence pour la doctrine
pénale de son pays, mais il aborde aussi avec un grand
discernement les concepts des écoles d'Italie et d'Allema-
gne. Quant au mouvement des idées pénales des pays
d'expression espagnole, il n'en fait presque pas mention.

Habitué aux questions juridiques, a concrétiser ses idées
d'aprés tes différents asveets du droit pénal, il le fait
sans jamais perdre de vue le sens de la loi. Mais, son
plus grand mérite réside peut-étre dans ses efforts en fa-
veur d'une juridiction internationale, afin que le beau
réve de paix universelle puisse devenir une réalité durable,
ainsi que dans son attitude vis-ü-vis de la répression, car
il soutient qu'il s'agit la, avant tout, d'une inconnue inora-
Ib qui doit étre résolue moins par la science et la tech-
nique que par la justice qui ennoblit les nations.

Pour la jeunesse studieuse, sa vie et ses idées sont un
exemple, du fait de son ardente déjense de la culture
chrétienne et de la philosophie liumaniste, face á la poli-
tique coercitivo. des Etats autoritaires. La haine — a-t-il
dit —■ n'est pas constructivo. Et il poursuit : « Par la
parole du Christ et par celle de ses prophétes, une grande
espérance s'est levée a l'Orient, contre laquelle les
furies de l'enfer ne pourront rien. Le droit de punir s'in-
clinera devant la parole de la vierge antique répondant
au tyran qui lui reprochan d'avoir enterré le corps de son
frére : « Je suis née pour aimer et non pour hair<7 »
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LE PAVILLON DU MEXIQUE
A LA FOIRE DE MONTPELLIER

par Francisco del RIO Y RODRIGUEZ
Secrétaire de l'Ambassade du Mexique en France

DES produits mexicains ont été pré-sentés, cette année, á la Foire
Internationale de la Vigne et du

Vin, á Montpelliér.
Les sociétés Vinícola de Saltillo et

Vinícola de Aguascalientes (les clos
Ribier et Alamo) ainsi que la compa-
gnie Santa María y ont participé,
avec toute une gamme de vins et spi-
ritueux, en méme temps que des va-
riétés de raisin de table.

Le pavillon, aux lignes modernes,
était decoré de photographiés de vi-
gnobles et d'installations vinicoles.
L'artiste mexicain M. Alfonso Xavier
Peña y avait peint une scéns de « Ma¬
riachis » (clianteurs populaires).

Durant la période de la colonisation
espagruole, de la vigne et des oliviers
avaient été plantés en Nouvelle Espa-
gne, mais la Métropole ne voyait pas
ce développement d'un ceil favorable
et y avait mis des entraves.

Plus tard, á la fin du XIX* siécle
et au début du XX°, lé Mexique
consommait de grandes quantités de
cognac importé directement de France.
C'est alors que notre pays commenqa
a s'intéresser de nouveau á la viticul-
ture. Et, pour les plants, il se tourna
vers la France, a laquelle il acheta
des ceps sélsctionnés, susceptibles de

faire souclie dans le terroir mexicain.
Néanmoins, il n'y a guére plus d'une
quinzaine d'années que l'on s'est vrai-
ment décidé á produire un vin de
table léger et d'un bouquet agréabls.
Les conseils éclairés d'cenologues fran-

Une vue du stand mexicain
a la Foire de Montpellier

gais, joignant á leur technique des
procédés italiens et espagnols, ont
permis d'obtenir, aufourd'hui, des vins
et spiritueux qui sont consommés sur
place en totalité.

Située au coeur du Mexique, Aguasca¬
lientes est une ville de 93.432 habi-

tants, réputée pour sés thermes. A
1.896 métres d'altitude, sa température
moyenne sst de l'ordre de 17 °2 Ccenti-
grades) et la précipitation des pluies
d'environ 780 mm. Les terres y sont
plutót calcaires et, gráce au systéme
d'irrigation, le raisin qu'elles produi-
sent sert á la distillation d'une excel-
lente eau-de-vie.

Saltillo, avec ses 69.874 habitants,
est une cité d'aspect colonial sise au
nord de la République Mexicaine, a
1.608 métres au-dessus du niveau de la
mer. La moyenne annuelle de la tem¬
pérature est de 17°8 et cellé des pluies
de 290 mm. Cette aire désertique, sa-
blonneuse, riche en calcaire, fournit,
gráce á un systéme moderne dé puits
profonds, un pampre magnifique uti-
lisé soit comme raisin de table, soit
pour la fabrication de vins généreux.

La surface totale des vignobles mexi¬
cains — d'Aguascalientes (Viñedos Ri¬
bier) et de Saltillo (Viñedos Alamo) •—

est de plus de mille hectares, dont la
production dépasse 600.000 liectolitres
de vin chaqué année.

Le Jury de la Foire Internationale
de la Vigne ét du Vin, de Montpellier,
a décerné aux sociétés vinicoles du
Mexique, vingt-quatre prix dont trois
diplomes d'honneur, avec les jélicita-
tions unánimes du Jury.

DES MÉDECINS MEXICAINS VISITENT PARIS

UN groupe de médecins mexicains,dont certains étaient accompa-
gnés de leur famille, arrivait á

Paris le 23 septembre 1957. Ces pra-
ticiens appartiennent á la promotion
1942 de l'Ecole de Médecine de l'Uni-
versité de México et le but de leur
voyage était de commémorer le XV1'
anniversaire de leur accés á la profes-
sion. lis ont été requs par M. André
Maroselli, Secrétaire d'Etat á la
Santé Publique et á, la Population,
qui leur a souhaité la bienvenue en
ces termes :

« Mon Département a toujours
estimé que les recherches médicales,
par leur caractére désintéressé, par

l'amélioration constante qu'elles
apportent á la condition humaine,
constituent un secteur privilégié des
relations culturelles et scientifiques
entre la France et les pays amis.

« Nous connaissons ici le remar-

quable développement — t ant á
México que dans les Etats — de l'équi-
pement hospitalier du Mexique entre-
pris lorsque le Docteur Gustavo Baz
était Secrétaire d'Etat á la Santé,
sans cesse poursuivi depuis lors, et
marqué par tant de belles réalisa-
tions : Instituí National de Cardio-
logie, Hópital des Enfants Malades,
Hópltal Militaire, pour ne parler que de
México ; mais nous connaissons aussi

vos efforts á Puebla, Guadalajara,
Monterrey...

« Nous connaissons l'effort de votre
Seguro Social, la lutte contre les en-
démies (paludisme, oncocercose...),
qu'anime le Docteur Morones Prieto,
Ministre de la Santé Publique du
Gouvernement de votre actuel Prési-
dent. Son Excellence Adolfo Ruiz
Cortines... ».

Les médecins mexicains ont visité
la Faculté de Médecine, sous la
conduite de M. le Doyen Léon Binet.
lis ont assisté á des réceptions don-
nées en leur honneur á l'Université
de Paris et á l'Ambassade du
Mexique.
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AU MEXIQUE "LE GÉNIE CIVIL
Une exposition á París

L'Exposition du « Génie Civil au Mexique ». institut des Hautes Etudes de
l'Amérique Latine (Détail de la présentation).

LE 16 octobre 1957 était inauguréeá l'Institut des Hautes Etudes de
l'Amérique Latine une exposition

sur le Génie Civil au Mexique, orga-
nisée par le Collége des Ingénieurs
Civils de ce pays avec le concours, du
cóté frangais, de la Société des Ingé¬
nieurs Civils, du Ministére des Affai-
res Etrangéres et du Centre National
du Commerce Extérieur. M. Roger
Seydoux, Directeur Général des Affai-
res Culturelles et Techniques, a pris
la parole en ees termes :

« Depuis plusieurs décades, le Mexi¬
que a entrepris la réalisation d'un
programme de développement écono-
mique dont on peut apprécier les ré-
sultats impressionnants en visitant
cette exposition...

« Messieurs, nous désirons mieux
connaitre vos réalisations modernes,

de méme que nous souhaitons que
vous connaissiez l'oeuvre entreprise en
France depuis la guerre dans les do-
maines scientifique, technique, indus-
triel et des grands travaux...

« Vous savez que nous avons créé
á México un Service Frangais des
Relations scientifiques et techniques,
dirigé par M. Butterlin, et qui repré¬
sente le premier établi en Amérique
Latine. Un programme de bourses
techniques de spécialisation et de
stage a été mis en route et, cetts
année, trente ingénieurs et scientifi¬
ques mexicains ont obtenu des bour¬
ses en France, offertes par mon gou-
vernement.

« Les relations qui se développent
ainsi avec le Mexique n'ont pas un
caractére unilatéral. D'éminents méde-
cins, mathématiciens, architectes, in¬

génieurs, économistes mexicains sont
venus et viendront chaqué année plus
nombreux présenter en France leurs
travaux de réputation internatio
nale...»

M. Fierre de la Roche, Chef du
Service d'Information et de Documen-
tation du Centre National du Com¬
merce Extérieur, a souligné l'impor-
tance que cet organisme attachait á
la présentation de cette exposition á
París.

Puis l'Ambassadeur du Mexique a
félicité les ingénieurs mexicains et
frangais de la parfaite organisation
de cette manifestation et a déclaré
qu'il était tres satisfait de voir les
progrés des relations culturelles et
techniques entre le Mexique et la
France.

Enfin, l'ingénieur José Aguilar Ortiz,
au nom du Collége des Ingénieurs
Civils du Mexique, s'est exprimé ainsi,
au cours d'un des colloques ayant
suivi l'inauguration de l'exposition :

« Les ingénieurs mexicains, qui font
partie intégrante d'un pays jeune,
s'efforcent de mener une croisade de
justice sociale, entreprise par les gou-
vernements démocratiques issus de la
Révolution, dans le but de mettre
rationnellement nos ressources natu-
relles á la portée du peuple, á l'effet
d'obtenir de meilleures conditions
d'existence pour tous.

« C'est sur ees bases que les ingé¬
nieurs mexicains ont mis á l'étude
et construit, au cours de ees quarante
derniéres années, des systémes d'irri-
gation, de grands barrages, des sys¬
témes d'électrification, des réseaux de
voies de communication et des tra¬
vaux d'assainissement dans les villes,
de nouvelles installations pétroliéres
et, enfin, tout ce qui a créé le Mexi¬
que moderne.

« Absorbés par l'étude de nos pro-
blémes nationaux, nous avons besoin
de connaitre les expériences réalisées
par nos collégues de la profession et
d'exposer nos propres besoins afin
d'améliorer notre technique. Nous pen-
sons que cette aspiration s'inscrit net-
tement dans le cadre des obligations
que nous avons envers le reste du
monde. »



Diego Rivera par lui-méme

DIEGO RIVERA est mort
KIOUS apprenons, alors que le n° 12 de notre revue est déjá sous presse, le
' ' décés, survetiu a México, du grand peintre Diego Rivera.

« Nouvelles du Mexigue » a souvent publié des reproductions d'ceuvres
de cet admirable artiste et jait de nombreuses références á son activité (voir
notamment les números 1, pages 16 et 21; 2, page 8; 7, page 13; 11, page 9).
Dans ce numero méme, dont la couverture reproduit une de ses toiles, l'article
de M. Justino Fernández lui est en partie consacré. En un temps pour lui si
riche en peintres de premier ordre, le Mexique reconnait en Diego Rivera l'un
des créateurs les plus puissants de son art contemporain. Au long de sa belle
carriére, Diego Rivera s'est jait ¡'interprete de la vie, de l'histoire, du peuple
mexicain, soit dans de vastes compositions murales, soit dans des tableaux,
soit encore par le dessin et la gravure, constituant ainsi une ceuvre exception-
nelle qui lui a valu une juste célébrité internationale.

Nouvelles de Presse
M. Adolfo Ruiz Cortines, Président des

Etats-Unis mexicains, a présidé, á Dolores
Hidalgo, le 15 septembre, les Fétes Commé-
moratives de l'lndépendance. II a visité
ensuite cinq viIles importantes de l'Etat de
Guanajuato. Au début du mois d'octobre, le
Chef de l'Etat a inauguré divers ouvrages
portuaires á Tapipico, et plusieurs écoles,
ainsi qu'un Centre et une Clinique infantiles,
á Veracruz. A la fin du méme mois, M. le
Président Ruiz Cortines a inauguré, á Pue¬
bla, une céntrale hydroélectrique, et il a
assisté, á Tlaxcala, á l'ouverture de trois
routes. Enfin, au cours du mois de novem-
bre, le Président de la République a inau¬
guré les nouvelles installations de l'Ayotla
Textil, et a visité le nord-ouest du pays, oú
¡I a ¡nspecté des chantiers de travaux publics
et a été recu par 1'Université de Sonora.

Le groupe de sénateurs francais
conduit par M. Léon Jozeau-Marigné (Pré¬
sident de la Commission de la Reconstruction
du Conseil de la République), a été accueilli
en séance extraordinaire, par la Chambre
des Sénateurs des Etats-Unis mexicains. Al
cours de cette réunion, les visiteurs on1
regu de nombreuses marques d'amitié, qui
prouvent les sentiments du peuple mexicain
pour la France et ses traditions. Les séna¬
teurs frangais ont visité la Cité Universi-
taire, ainsi que les cités-ouvriéres de Santa
Fe, Legaría et Tlanepantla, de l'lnstitut
mexicain de la Sécurité sociale.

LE MEXIQUE
DANS LA COMMUNAUTE INTERNATIONALE

M. Adolfo Ruiz Cortines, Président de
la République, a inaugüré, á México, les tra¬
vaux du XVI lc Congrés de la Société Inter¬
nationale de Chirurgie. Les délégués de
soixante pays ont assisté á cette réunion oü
ont été examinés les problémes posés par
le cáncer.

La Délégation Mexicaine á la XIIo réu¬
nion de l'Assemblée Générale de l'O.N.U
était présidée par M. Luis Padilla Ñervo
ministre des Affaires étrangéres. MM. Ra¬
fael de la Colina (Représentant Permanen'.
du Mexique auprés de l'O.N.U., Alfonso Gar¬
cía Robles (Directeur en Chef du Ministérc
des Affaires Etrangéres), Daniel Cosío Ville¬
gas (Représentant du Mexique prés le Con¬

seil Economique et Social), et Eduardo
Espinosa y Prieto (Ministre) y figuraient á
titre de Délégués.

Le Dr Malcolm Adiseshia, Sous-Directeui
Général de l'UNESCO, a visité México pour
examiner, notamment, les problémes reiatif:
au fonctionnement du Centre Régiona'
d'Education de Base pour l'Amérique Latine
(á Pátzcuaro) et de l'lnstitut Latino-améri-
cain de Cinématographie Educative (qui a
son siége á México).

3^c La Premiére Conférence Hispano-améri-
caine des Facultés de Médecine s'est tenue á
l'Auditorium de la Faculté de Médecine de
la Cité Universitaire de México.

3^c Le Dr Salvador Zubirán, Directeur de
l'Hópital des Maladies de la Nutrition, Chel
de la Délégation Mexicaine á la IV' Confé¬
rence Internationale sur les Problémes de
l'Alimentation — qui s'est réunie á Guaté-
mala — a présenté a cette réunion ur
Rapport sur les travaux réalisés au cour:
des dix derniéres années par l'lnstitut Na¬
tional de la Nutrition.

Pour la premiére fois, le Congrés Mon-
dial de la Sidérurgie s'est réuni hors de
Genéve : i! a tenu sa sixiéme session á
l'lnstitut Technologique de Monterrey, di
7 ou 21 octobre sous les auspices du Bu-
reau International du Travail.

De passage au Mexique, les député:
uruguayens Washington Beltrán et Enrique
Martínez Moreno ont déclaré a la presse
que I' « ceuvre entreprise par l'lnstitut Mexi¬
cain de la Sécurité Sociale est grandiose. »
Le Dr Amoldo Gabaldón, Ministre de la Salu-
brité Publique du Vénézuéla, est arrivé á
México afin de connaítre, en détail, le fonc¬
tionnement de la Campagne Mexicaine pou.
l'Eradication du Paludisme.

NOUVELLES ECONOMIQUES
ET FINANCIERES

M. Rodrigo Gómez, Directeur Généra
de la Banque du Mexique, a demandé, dans
un discours qu'il a prononcé devant l'as-
semblée conjointe de la Banque Internatio
nale Mondiale et du Fonds Monétaire Interna¬
tional, une plus large libéralisation^ et une
augmentation des opérations de préts ains
que l'emploi progressif d'autres monnaie:

convertissables, tel que le peso mexicain
en dehors du dollar. Quant aux préts, M. Ro¬
drigo Gómez a fait remarquer que les som-
mes allouées á l'Amérique Latine pour
l'exercice financier 1957 sont inférieures de
33 % á celles de l'exercice précédent, e1
de 60 % á celles de l'année 1955.

Suivant des renseignements fournis pai
la Banque du Mexique, les billets et espéces
en circulation atteignaient, en aoüt dernier
une somme de 5.685.008.190 pesos, ce qu
représente une augmentation de 115.523.839
pesos par rapport au mois précédent.

Petróles Mexicanos ont lancé une émis-
sion de titres á intérét fixe s'élevant á 20(
millions de pesos.

^ Selon des renseignements fournis par la
Banque du Mexique, la circulation fiduciaire
s'élevait, á la fin d'aoüt dernier, á 12.058,5
millions de pesos, soit a 1,6 % de plus que
le mois précédent. L'lnstitut d'émission indi¬
que également que les dépóts en monnaie:
étrangéres sont passés de 1.322 millions er
juillet á 1.510 en aoüt dernier.

Selon un communiqué de la Commissior
Nationale des Valeurs, les titres á intéréf
fixe en circulation s'élevaient, en aoüt der¬
nier, á la somme de 11.010 millions de pe¬
sos (que l'on estime devoir atteindre 1 1 mil-
liards 1/2 avant la fin de l'année). Ce:
chiffres — souligne la Commission — met
tent en valeur l'importance grandissante di
financement de l'économie nationaje^ á tra
vers le placement de titres á intérét fixe.

Au 31 juillet dernier, la Nacional Fi
nanciera a aljoué pour 3.808 millions de pe¬
sos de crédits destinés aux industries de base
du pays. Parmi les projets industriéis que
soutient cette institution, on reléve des fabri¬
ques nouvelles de chlore, soude et insectici-
des (á Irapuato), d'engrais (á Monclova)
d'ammoniaque anhydre (á Salamanca), d'oxy
de de titane (á Veracruz) et, enfin, de pa-
pier et de cellulose á Oaxaca).

NOUVELLES INDUSTRIELLES
ET MI NI ERES

jfc M. Pascual Gutiérrez Roldan, Délégue'
Patronal á la VIo Réunion du Comité di
Fer et de l'Acier de l'O.I.T. a déclaré que la
production mexicaine de barres d'acier, qu



était de 144.000 tonnes en 1941, atteindra
2 millions en 1965.

4c Le Conseiller Commercial de l'Ambassadi
de France ou Mexique fait savoir que des
organismes officiels mexicains et des Régies
autonomes viennent de signer des contrats
d'achat d'équipement frangais pour plus d(
401 millions de pesos. Ces opérations por
tent principalement sur de 1'outillage et di
matériel pour la manufacture d'engrais d'
oMnclova (Coahuila) — plus de 12 millions
de dollars — ainsi que du matériel qu'aché
tera la Société Montrose, de México, pour une
fabrique de DDT. L'outillage frangais sera
cgalement destiné á l'extension des installa
tions des Altos Hornos de México. La Cer
vecería Moctezuma a signé un contrat poui
l'acquisition — 2 millions de dollars^—
d'une usine de malt. La Commission FédéraL
de l'Electricité est sur le point de conclun
un contrat pour l'achat d'équipement destín*
á deux barrages : celui de Mazatepec et ce-
lui de La Venta, pour une valeur de 1 .400.00C
dollars. L'équipement électrique destiné á Tin-
gambato s'éléve á une somme de 900.00C
dollars. Enfin, une entreprise francaise four
nira du matériel au Ministére des Communi¬
cations et des Travaux Publics pour des ins
tallations de télécommunlcations, se montan
á un total d'un million de dollars.

4c Selon une étude de la Nacional Finan
ciera, l'industrie chimique du Mexique^ (qui
groupe 800 entreprises) occupe prés d(
25.000 travailleurs. Ses ventes produisen
annuellement pour plus de deux milliards d<
pesos. Le volume des investissements pía
cés dans cette industrie se monte á 2.50C
millions de pesos. L'étude en question assu
re que la production d'ac:de su'furique a
augmenté de 29 %, celle d'alcalis sodiques
de 27 % et celle de dérivés de la houillc
de 26 %• D'autre part, la Chambre Natío-
nale de l'industrie Chimique annonce que le
Mexique produit déjá de l'oxyde cuprique er
quantités suffisantes et d'une maniere ren¬
table ; c'est pourquoi le Ministére de l'Eco-
nom!e en a interdit l'importation.

4c La Compañía Impulsora de Empresas
Eléctricas annonce qu'elle se propose d'in-
vestir 326 millions de pesos pour augmen-
ter de 120.000 kW la puissance du systéme
de production d'énergie électrique de l'Etat
de Guanajuato, ce qui développera grande-

ment l'industrialisation de la riche zone
agricole du Bajío. Parmi les nouvelles instal-
lations on comptera une génératrice de
66.000 kW á Léon (Etat de Guanajuato).

Í: Petróleos Mexicanos constru 1, dans sainerie d'Azcapotzalco (District Fédéral) un
groupe d'usines modernes, parmi lesquelles
une de désintégration catalytique d'une ca¬
pacité de 25.000 barils par jour, dont l'inau-
guration est prévue pour le 18 mars 1958,
date qui marque le XX'' anniversaire de la
nationalisation du Pétrole. On annonce aussi
que le nouveau pipe-line qui reliera la raffi-
nerie d'Azcapotzalco (District Fédéral) á
Toluca (Etat de México) sera achevé vers le
milieu de l'année 1958. Des tankers sont en
cours de construction á Toluca.

4c Selon les renseignements fournis lors de
la Convention Nationale de l'industrie des
Arts Graphiques — qui s'est tenue récemment
á México — ¡es 1.552 ateliers d'arts graphi¬
ques et les 33 manufactures de papier du
Mexique ont investí 2.034 millions de pesos
dans ces deux genres d'industries.

4c Le Mexique tient toujours le premier
rang parmi les pays producteurs d'argent. En
ce qui concerne sa production minéro-mé-
tallurgique en général, au cours du premier
semestre 1956, il a été extrait 502.805.732
kilos de métaux divers, représentant une va¬
leur de 1.719.658.928 pesos. II s^agit notam-
ment de 5.544 kg d'or, 656.7bo kg d'ar¬
gent, 27.91 1.780 kg de culvre, 96.645.207
kilos de plomb, 107.978.393 kilos de zinc,
1.652 300 ki.os d'antimolne, 339.581 kilos
de mercure, 200.740 kilos d'étain, 147.461
kilos de tungsténe, 2.921 kg de molybdéne,
233.454.025 kg de fer et 20.533.193 kg de
manganése.

NOUVELLES COMMERCIALES
ET AGRICOLES

4c Le Ministére de la Marine a annoncé
l'installation du nouveau port pour navires
de fort tonnage Venustiano Carranza dans
la baie Vizcaíno (Basse Californie). II sera
bientót ouvert á l'exportation des produits
des salines de cette région.

4c Le port d'Ensenada (Basse Californie)
vient d'étre ouvert au trafic des longs cour-
riers. Le premier bateau recu a été le navire

japonais Kochi Maru (jaugeant 7.162 ton-
neaux).

4c Dans le cadre du plan tendant á taire
de l'Etat de Tabasco le grenier du Mexique,
gráce á de gigantesques travaux d'irrigation
et de défense contre les inondations, le Mi¬
nistére des Recsources Hydrauliques vient de
taire entreprendre la construction du bar-
rage d'EI Raudal (sur le Río Grijalva) qui
aura une capacité de 10 milliards de métres
cubes et sera le plus grand de l'Amérique
Latine. On prévoit que sa céntrale hydro-
électrique produira 500.000 kilowatts et que
l'adduction d'eau favorisera 600.000 hectares
de ierres labourables. Les vannes du barrage
d'EI Marqués, dans l'lsthme de Tehuantepec,
ont été également mises en chantier. Elles
permettront d'irriguer 54 000 hectares de
torres. Le Ministére des Ressources Hydrau¬
liques annonce, par ailleurs, que 120 mil'ions
de pesos vont étre employés á la construction
du barrage d'EI Humaya, dans l'Etat de
Sinaloa.

4c L'Union Nationale des Producteurs de
Sucre fait savoir que la récolte 1956-1957,
évaluée primitivement a 930.000 tonnes,
attelnt actuellement 1.014.000 tonnes, dont
plus de 100.000 pourront étre exportées.
La production nationale de sucre était de
288.000 tonnes en 1940 et de 576.000 en
1950.

NOUVELLES CULTURELLES

4c M. Robert Danis, Président de la So¬
ciété Internationale de Chirurgie — dont !e
XVIIo Congrés s'est réuni á México — a dé-
claré á la presse que les congressistes avaient
« pu amplement se rendre compte du sur-
prenant essor attelnt par le Mexique dans
les domaines scientifique et chirurgical ».

4c La Nacional Financiera a fait connaltre
que 109 films avaient été tournés au Mexi¬
que en 1956, dont 97 financés avec des
fonds mexicains, 5 avec des capitaux amé-
ricains et 1 avec de l'argent italien ; 6 ont
été réalisés en coproduction avec d'autres
pays. Le piix de revient de ces bandes est,
en moyenne, de 943.000 pesos.

4c Le vingt-troisiéme volume de la Biblio-
théque des Ecrivains Grecs et Latins vient
de paraitre. II est édité par le Bureau de
Coordination des Humanités de l'Université
Nationale de México.

NOUVELLES DU MEXIQUE
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